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SUR L'EPITRE 

DU IV DIMANCHE 
DE C ARE S ME. 



Bp iT%.i. Gai ^U. 

ES Frères , il eft écrit qiCJ* 
hraham a eu dtux fiU , tuH 
de la fervame , & t autre 
de la femme lilire. Maie 
celui aui naquit de la fcrvante , ftat 
quit filon la chair i & celui ijèfi na- 
quit Je la femme lihre , naquit en 
«rm de la fromeffi de Dieti, Tout ceci 
f|î une allégorie : car ces deux fera- 
mes fint les deux alliances , dont la 
première qui a été établie fur le mont 
de Sina . & qui n'engtnire f «f </f< 
ifclaves , efi pvtrie far Agar : Car. 



% Sur rtpUrc du ir. VfmancH 

Slna eji une mont arnc dUAralfie .. 
TÊprefinLe la JcrH/alem éC ici-tas , 
efi cjcUve étvccfss enfam i au-lieu 
Ia jtrnfrlem ien haut eft vraimeq 
bre , & c*efi elle cjul eft notre tm 
car il eft écrit : RéjoHÎJfez - vohs 
rite fhi nvnfantieK, Point : poujjiz, 
cris de i oie , vous ^m ne deveniez. V 
mcre i f^iroecfue et lie cjui il oit aii 
fee a plus denfans que celle cjiii 4 
mari. Nous forâmes donc , mes fre\ 
les enfans de U promcjfe figurée c 
Jfaac : & comme alors celui cjui i 
PC filon la chair perfecut oit celui 
éloit ne filon fefprit ; // en arriv 
merhe encore aujourdthui. Mais qut 
t Ecriture ^ Ch.iffc^ lafervante & 
fils ; car le fils de la fcrvante ne j 
point héritier avec le fils de la fta 
libre. Or, mes frères, nous ne Jim 
point les enfuns de la fcrvante , v 
de la femme libre : & c\fi J e $ l 
Christ qui nous a accjuid c 
liberté. 

EXPLICATIOM. 

|. T 'Aporre par l'explication allcg< 

^ aiic de la naiflànce de deux cnf 

d'Abraliam > l'un qu'il eut d'Agar 9 T. 

vc de Saca^ oous infUuic de la nac 
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tâes deux Teftamens, l'ancien & lenou* 
veau. Il dit que l'ancien figuré parAgar, 
n enÊuicoit que des eiclaves ;> & que 1 au- 
tre , qui eft le nouveau figuré par Sara « 
engendre des en&ns libres* Il nous dé- 
ccMvre par-là , que laSynago gue comme 
rSynagogue , & avec lappareu de toutes 
les cérémonies, nétoitquunpeuple d'eC- 
daves deftinés fimplement à hgurer la vé- 
ticable Eglife ic le véritable peuple de 
4)ieu qui u devoir fiiivi^e , & dont elle en- 
fermoir dé)a quelques inembrts qui ap* 
partenoient à ia véritable Eglife. Mais il 
'faut remarquer (ur cela que quoique ]& 
coms de laSynagogue ne fût compoié que 
de juifs charnels , animés de 1 e(prit de 
jèrvinide , & qui ne participoient point 
^ la véritable liberté des en£ans de Dieu ^ 
néanmoins cette fèrviuide ne venoit point 
.:proprement de Dieu , mais delà corrup- 
tion de l'homme. Pieu eft la caufède Ta 
liberté de (es enfans *, mais il n eft pas la 
rCaufe de raflerviflement de ceux qui vi- 
.vent dans lefprit d efclaves. Ccft l'amour 
(puis ont pour les choies du monde., & 
Je défaut aamour pour Dieu , qui les 
rend efclaves. Or Dieu n eft caufe ni de 
Tun ni delantre. lia au- contraire com- 
.blé les Jui& d'une infinicé de grâces & 
debienfejts qui les dévoient porter à la- 
inç;; £t quoique par un cônleil de ià ^^ 
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geflè élevé au-dcfliis de tous les el 
des hommes^ il n'ait pas amoli ladi 
de leur coeur par des grâces plus fo 
comme il le pouvoir , il nefr pas c 
néanmoins de cette dureté. Il ne leu) 
voit point CCS grâces. Elles n ctoient p 
des appanages.de leur nature , & c eft 
faute de n'avoir pas biç;n ufé de c 
qu'il leur a données. 

1 1. Il (èmble qu'il n'y ait rien de 
confolant pour les Cîiréticns que ce 
faint Paul enfeigne dans ce que TE 
;ioiis propofe de cette Epitrc. Il re< 
noît les Qirétiens pour les vrais en 
de Dieu , (à vraie Eglife , (es vrais 1 
ciers > & il exclut les Juifs de tous c( 
très. Mais il eft bien à craindre qu'i 
ait préfcntement peu de Cluéticns 
puiuent prétendre à ces avantages, 
lâint Paul (îippofeque les Chiétiens c 
il parle, foient attacliés à Dieu par am 
que l'elprit d'adoption les faite recc 
à Dieu avec une tenJreflè d'enfans. 
combien y a-t-ilpeude perfbnnes m 
tenant en qui ces marques paroident ? 
elprit de liberté oppofé à l'c/prii de 
vitude confifte à aimer Dieu avec ui 
^ prit d'enfans & une confiance d'enf 
a le recarder comme Ion fouverain b 
i le préférer \ toutes choies , & à lui c 
/icrer fii vie & iês avions avec une c 
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tké tonte libre , & non avec nne con^ 




lorfqu'étatitdansies chaînes des pàdions 
& des vices , on ne peniè point à les rom- 
pre , on ne s'y trouve point mal , & qu ou 
ne fbuhaite pas même d en être libre î 
Comment accorder cet amour avec cec 
cfprit tout occupé de la Vie préfente , 
tout rempli de prétentions humaines , & 
& peu touché des maux de lame ? Com^ 
metit l'accorder avec cette froideur , 
cette négligence , & cène inapplication 
iice qui regarde Dieu ? Comment 1 ac- 
corder avec ce partage (i inégal de^ fbn 
tetns & de (es occupations , par lequel 
lions donnons prefque totit au monde, 
& preiqne rien à Dïeu?Faut-il s appli- 
quer un qiiart-d*heure à Dieu , voilà le^i 
gçns dansTennui ? Faut- il s'appliquer aux 
cr&imres qiii leur ptaifent , les voilà dans 
It joie ? Il cft fonvent aflèz difficile de 
trouver des marques de l'amour de Dieu, 
dans la vie même des perfonues qui fonr 
profeflion de pieté- Laconmmej Thabi- 
tude, la crainte , l'amour - propre peu- 
vent être le principe de la phiprt de leurt 
aûions. Mais je ne (ai comment on pour- 
toit s'imaginer que ceux qui vivent conl^ 
Aie Ton vit dans le monde, c'eft-à-dirè* 
dans les paffions qui occupent les gens 

Aiij 
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du monde , font des gens délivrés 
Jeius-Qirift de la (êrvicudedes padi* 
Rien ne donne cette idée. Tout y eft c 
traire , quand on regarde les chofe 
près. De forte qiul faudroit fiipp 
que l'amour de Dieu eft une cert< 
paillon infbnfîble qui demaire ftéril 
iàns a£tion dans le tond du cœur. Or i 
une idée tome oppofée ^ celle que 
criture & les Pères nous en donii 
Ainfi cette préférence que S. Paul do 
àrétat des Chrétiens (ur celui des J 
bien loin dette un (iijetde confianc 
commun du monde, eft an^ontrair 
étrange (blet de terreur *,parceque n a; 
pas lieu ce reconnoître en eux lesr 
ques de cet amour >lâns lequel on : 
point enfant de Dieu , ils ne fè peiv 
mettre tout au plus qu'au rang dei 
claves & des Juifs, qui ne font point 
livtés dé (êrvicude*. 

1 1 L Ne regardons donc plus cett 
paration que £ait l'Apôtre » des Jui: 
des Qirétiens , des e(claves & des lil 
comme luie chofèqui ne nous reg 
point. Ces Juifs comprennent la pu: 
des Chrétiens, Us ont quitté le non 
J^iifs (ans en avoir quitté lefprir. Ils i 
pliflènt nos Eglilès > & ils y occupent 
vent les places les plus éminentes. Ils 
c&âivemcm efclaves j mais û$ ne 



I 



de Cdrtmfé 'f 

I pis reconnus pour tels , & ils ne (ê re-» 
coonoiflent pas pour tds^ Us (but pr6c9 
an -contraire de foutenir ,• comme les 
}m£5,qaiA n ont jamais été efcl^es de per* l>d,t. t 
Jmiic:NBMiinferyMmffs Hnquam, Le com- •*• 
mnn des Chrétiens ne (ait même en quoi 
con(ifte cet e(clavage. Cependant rien' 
n'eft pins important one den être bien 
inftniit» 11 feint éviter a être e(clave , & t8- 

Icher d'être libre- Mais comment lejpcut-' 
on fiûre , (î i on ne (ait en mioi con(ille ni 
rnne m Taiitre de ces qnautés ? 
i IV. Pour concevoir plus nettertfcnt YtC- 
I davage dont parle l'Apôtre , il eft bon de 
lemarquer qu'on en peiitdifïtngucrtroi» 
Afférentes e(peces j dont il n y a que la 
dernière qui (bit marquée par TApôtre^ ' 
La première convient à tous les hommes^ 
h (econde à tons les méchahs,la troifîé- 
me à un certain genre de mauvais Chré- 
tiens. Lefclavage commun à tous les 
hommes eft celui qui leur cônvienr en ' 

qoalité de pécheiirs.Il y a un certain gen- 
re de (êrvimde inlcparablement attaché" 
an péché , qui ne (c dérriiit pas même 
pariâlibené qn? Jc(ît5-Chrift accorde à' 
ceux à qui par itne nouvelle naiffânce 
il donne le pouvoir d'être enfant de 
Dicn. Dsdit eU pofefijtc.n film Dei fteri. /»<». r. 
Un criminel enfermé dans une prifon, **• 
coodanné à un travail pénible jnfqn^ la 

A •••• 

Aiu| 
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mort ) eft un efclave félon les loix hxi^ 
maines , qui 1 appellent y^rvum pcm^ySc 
qui ne le conipcenc plus entre les per- 
lonnes libres. Cependant c eft là la con-^ 
ilition de tous les liommes. Us font en^ 
fermés dans le monde comme dans une 
pcifbn dont ils ne fonent que par la morty 
Se tout le tems qu'ils y demeurent > ils f 
font aflei vif à mille travaux , à mille fati* 

g es, à mille néceflités incommodes. Uf 
it entraînés par la mort , par un tos^ 
lenc rapide auquel ils ne Éiuroient refW 
fier.^ Ils font amijenis à lacorruption-cls 
kiur corps^ Us ne difpoiênt pas même de 
leur ame ; & fort fotnrenr leur efprit eft 
occupé malgré eux de mille peniees fa« 
cheufêfr > & leur volonté déchirée de inilte 
defirs quelle ne (âiKoit empêcher. On ne 
peut nier que ce ne foit là un état de (êr« 
vitude générale & inévitable à tous les 
honunesXlle renferme les Rois aufli-biec 

Îiue les moindres de leurs fujets ; & toui 
avanuge on'ils peuvent prétendre , n et 
pas d'être Iiores,puifqu ils font aufli biet 
€pc les autres des prifbnniers que l'oi 
cnttaînc à la mort , & qu'ils font fujet 
«nx mêmes niiferesde corps & d'efprit 
mais c eft que comme dans les prifons i 
jr en a quelquefois qui commandent au 
autres > Dieu les a choids dans le nombr 
de ces eiclaves pour leiv donner qutlqu 
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autorité (iir d'autres efclaves > & cette aii" 
tefiité neft qu'un minidere qui ne leur' 
produit que de nouvelles peines & d& 
nouvelles fervitudes. S'il y en a quelques-' 
Uns qu'on puidè appeler libres dans ccttr 
iérvitude générale, ce (ont ceuxquire- 
connoillanc la juftice de cet état s'y fou^ 
mettent avec patience & avec amour , & 
méritent par- là pour laûtte vie d'être dé^ 
livrés de toutes les miferes de celle- cL Et 
comme il n'y a que les vrais Chrétiens qui 
Ibicnt dans cène difpofition , il eft cer-^ 
tain que dès cette vie même ils (ont \tt 
plus exemts de cet e(clavâge général , qui 
eft la pôine du péché des hommes. 

V. L*w(c!avage qui convient à tousiet 
méchans5COp(ule en ce qu'ils Tout ton* 
en la po(tè(Iîon du démon , qui les demi-' 
»c d une manière (î abfolue , que faint 
Anguftin les appelle les animaux du dia- 
ble , aniffiétl/4 didboli II les remue , & iî 
les conduit où il veut. Il agit fur leurs eP 
prits & (iir leurs corps par des impredîonsf 
tout autrement fortes & efficaces que 
Celles par le(quelles il afflige les )uftcsqur 
ne lui (otK poirrf allnjc ttis. L'Ecriture nou* 
marque cet efclavage , lorfqu'eHe'dit dtf 
détnon i ç\\\il exsTtce [on pcwvoh- jur Icî Epi^cf,^ 
incredules.Qvi operaturiri filios cfiffidcnti^. *'• 
Et c'eft une luite d une juftice fecrette de 
Dievi, qui aflhjjettit les natures intcrieup' 
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tes, comme celle des hommes > à 'ceQet» 
des purs £(pnts,lor(qu elles (èTontlair- 
& (îirmonterpareux \&c quelles les ont 
imités dans leur de(bbéi(Iànce.Le démon- 
ne mérite pas de commander à l'homme:- 
mais l'homme s'écant afTujecti audémoni. 
mérite de demeurer dans laffujettiflè- 
ynv, t. ment oûils'eft xiixixv. lU mangeront ^&t' 
**• l'Ecriuire , des fruits de leur y die , & ik 
feront raffapes de leurs confeils. C o m E« 
DENT ifitur fruBus yixfux ,fuifyue coth 
Jiliisfaturubuntur. Ils ont choiG le démon» 
pour roi , ils laïuont éternellement ponr 
loL 

VLLe démon exercera cette domina^ . 
nation dins l'autre vie d'une manière ef- 
froyable : car fe montrant alors ï décou- 
vert aux âmes malheureufês cni'il aur» 
uompées & réduites fous (à puiîlance, if 
leur fera éprouver toute Ùl rage & toucs 
Ùl fureur *, & il ufera de toute (à for* 
ce pour les combler de toutes (brtes de 
maux. Ali- lieu que la chanté de I^eii fik 
tisfera pleinement tous les juftes defirsde 
(es élus > le démon mettra fa joie à affliger 
les réprouvés dans tous leurs defîrs.G>ni« 
me Dieu enivrera les bienheureux iFmi 
j/. I f . f. tonent de délices (aintcs ; lé démeaenivre- 
ra les réprouvés d'un torrent de toutes (as^ 
te> de maux. Enfin , comme le loyaume 
des cieux fera l'empire éternel delà cliih 
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- Iké de Dieu envers les élas,& des élmen* 
I vêts Dieu; le royaume de la môrc & detf> 
ténèbres fera fempke éternel de la haine 
& de la rage du dénaon contre les hom« 
mes, & des hommes contre le- dinion ;: 
mfbnequ il demeurera toujours nn v^ 
empire , le dsmon ayant toujours le pou^^ 
voir & la volonté de tourmenter kt^ 
hommes ^ & les hi»mmes n ayant aucune 
force pour lui râifter , mais feulemenc: 
celle dh? le haïr démefiuément. 

VIL Mais cet empire du démon sfé^ 
trrce en ceti:e vie (itr les méchans d'une 
manière bien diffirrente, & il y eit bomir 
&retenfl par diverses cauEb. 

Premièrement par Tordre de Dieu , qiA 
ne permet pas au démon d'employer & 
fosce contre (es efirlaves félon toute foiy 
Rendue \ parcequ'clle renverferoit tout 
Ktat de cette vie , & troubleroit les dcf- 
&ins que Dieu a fiir les réprouvés. 

Secondement , par la malic:; & 1 arclE' 
fe même du diable, qui abienphispour. 
but en cenç vie de rendre les hommes- 
ctimin?]s , que de les- accabler de mifere»^ 
& de mauXr II elperc bien le dédomma- 
ger en Tautre vie de tous les ménagem?i?fr 
Aint il ufe en celle-ci Nfiis comme il 
liir qu'il n'a de force & demnire fur 
cox qu'à pr. îporrion qu'ils font cou">abîeSîK 
itSoie de les^ rendre '^x& cou[ abk s , a&:x 
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de les pouvoir dominer & tourme 
plus cruellement & plus à Ton ai(è. Il p; 
donc pour j ordinaire dans cette v 
parti aexciter & de féconder les 
fions. Il tâche de leur proairer des rie 
iès & des plaifîrs , & de les faire li 
dans leurs injudes dépeins. II s'appl 
particulièrement à empêcher qu'ils r 
échappent, & à éloigner d'eux toi 
oui les pourroit réveiller de leur alToi 
lement. Il emploie toutes fortes d'adi 
& dax tifices pour les retenir dam 
liens. Il les environne de gens qu 
louent &(pii lesautorifènt dans !eui 
reglemens,quileuren ôtenrle fcru| 
en leur propoËint une infinité d j mai 
exemples qui les y confirment..ll les a 
fe & les entretiens d'efpcranccs trom 
lès. Il les accable d'emplois , d'occ 
tiens 9 de defltins,dedivertifîemcns 
les empfclieiit de penièr àeux. Etc 
me fclon les diveriès petfbnnes & 
les diverles circonftances il a befoi 
divers moyens , il (c fercaulTî quelque 
des calamités & des maux de (a vie i 
les acca;3kr de trillelles , !es ixdnir 
de(êfpoir,& lesempccurr par Ja mul 
de de icu* »• maujc d avoir le r ais de 
leràf. conve:ti!. Enfin, tout hii eil 
pour fe coafcrvec l'cnjpire de ceux < 
ûeiu ea iâ poûeffioj , iè refervaoi 
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fautre vie de leur faire iêntir la dureté 
de fon joug» 

Vlli. Il n y â rien de fi réel & de fi com^ 
niUB que cet eiclavage> puilqu'il com^ 
prend cous les tuëchâns-, ni rien de plus- 
tcrrilê, puilquiieft très- facile d'y tom- 
bes, &très^difliciledenfbrtir. Ce neft. 
pas néanmoins encore là celui qui e(b 
marqué par TApocre dans TEpitre de ce 
jour. Il ne parle pas detouslesméclians^. 
ilparledeccux qui appartiennent àla loi 
ftàraiicienTeftàmenr. Or tous les mè« 
«bans n'y appartiennent pas. Tous ceux- 
qmfbncproKiCoii. d'impiété & delibei* 
dnage*, tous ceux quiibnt coupables de. 
crimes grofBecs & vifibles^ tous ceux qui» 
violent ouvertement la loi de Dieu , ne 
font ppint de ceux donr parle lâint PauL 
Ceux qui font donc niarquéspar l'Apôtre, 
fent des geB» qui font profeflton de ver-»- 
tu, quiparoiflèntobfervateursde la loi». 
& qui loiK irréprehenfibles devant les 
hommes* Il ne leur manque qu'ime cho* 
feedencielle: c'eft d'être animés de Tefi- 
prie de charité. Ils pèchent clans le princi*» 
pe des aâions, & non dans les aâions- 
mêmes qui en naifienr. Ils ont les parole» 
des en fans de Dieu , ils en ont les œuvres:- 
niais ils n'en ont pas le cœur s & ce cœuc 
nccant pas vifible aux hommes, on ne: 
ifoic lien eu «ux qui mérite d'être coudiopr 



1/f> Sur FÉpitre du Jf^. Dhnum^je 
ti» C eft un ver qui ronge la racine de 
leurs œuvres , & qui leur ote la vie. Ce 
fera, fi l'oivvcut, une vanité fecrettej 
une jalouiie cachée , un inc:'t3r fccret» 
Ils Aibftiment une cr iature à Dieu , & 
c'eft ce qui &it leur crime : mais ils le fonc 
fi finement , qu'ils trompent & les autres 
& eux-mêmes. U (èroit permis d'aimec 
tootcequ'ilsaiment, de rechercher touc^ 
ce quils recherchent^ fi Ion le reclier- 
«hôit comme des moyens pour aller à 
Dieu. Leur mal eft qu'ils iy atuchenc 
comme à leur fin , & qu ils en font le prin**^ 
ciptl objet de leur amoiu» Enfin ce fonv 
des gens édifians en apparence, & qui 
ptOent non (ènlement pour Chrétiens t 
mais pour les meilleurs d entre les Ghré^ 
tiens. Cependant avec tout cela le feiJ 
déCsiut de cet amour intérieur qui rappor*** 
te tout ^ Dieu , fait qu'ils ne font dans le 
fond que des efclaves & des enfiins de 
lancien Tcftament , qui n ont point de 
part à la loi nouvelle *, & er.fin , des cnfâia 
dAzdfy dont il dl dit qn'/7j nant quMnc 
•*'**. prtêàence dcU HrYt^...<T GplihÏQmrcntU^ 
yme de la yrdie fdzeije. Film A^ar , qv^ 
exquhrumpYudeyitid'n ejujt de terra ç/?, ••• 
yhm autemfdpïentÎA vejderunn 

IX. Que cette do6krin? de T Arôf re eft 
«rrible ! Er ^ qui ne don-^c-t-elle pointr 
iii^t d'appreiiender qu'en mourout il Aie 



I 
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Ë cronve dn nombre de ces - enfans d'A** 



g^ qui n'ont point de parc à rheritage dii- 
deU qui n-appartient qu'aux en&ns de 
Dieu: Simm/ommcs-cnfans y ditrApôtre,. 
nousfimmcs héritiers : SiJ?/rï, <2r heredes^-K^mM- 

\ I Slais (i nous ne fommes pas enfans , nous *^* 
ne (bmmesdonc pas lieritiers.* Or qui n a- 
jiijctde"craindrc de n être pasdunombre 
des enfans de Dieu? Ceneftpas un mal^ 
que dele craindre s puifque cette crainte 
nous peut aider à le devenir , (i nous ne le' 
femmes pas encore , ou \ nous conferyer-' 
dans cette heur eufe qualité , fî nous le 
fonnnes»' Tiron»donc avec foin les con*- 

i cIiiHons qui naiflènt de cette doâtine » Si' 
ecaipons noiis reQ>rit des réflexioni^ 
qny lès donnent lieu de faire. 

Gmcluons de cette doârine > que (àn»^ 
l'amour de Dieu ou parfait ou comment 
ce, ©n ne peut être bien difeoféà rece- 
voir la rcmiffiondes péchés par le minif-^ 
tere des Prêtres, pui(que les Sacremcns» 

; de laloi nouvelle , conyrae la Pénitence , 

\ demandent des difpofîtions qui appartiens- 
nent à la loi nouvelle , & qu'il n y a q\ie 
Famowrquiy appartienne. 

Gonchions-cn , qu il eft néceffaire>poiit 
agir chrétiennement , d'agir par l'efprit de 
cnarité, piiifqu'ileftnéceflaire d'agir en 
en&ntde D ai y & que toutes les aâion*» 
qui n ont point la cliarité pour principeâ; 
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hç (biu cjiie des âdtions d clclaves & notf 

dcnfa:)S. 

Apprcnons-en \ ne mettre pas notrtf 
conhancedansks k aies bonnes œuvies 
exterieiirjs, paîcequon peut demeure^ 
encore efclavt's , & être exclus du nom* 
bre des enfans de Dieu avec cette niultir^ 
tude de bonnes œuvres^ extérieures. 
^hilif. Apprenons -en à opérer notre Jdlut nyeC 
*•"* crainte O* trembletncnt\ puifcjue tout et 
qiii nous rend vivans & enfans de Dleil 
conHAant dans cet a' nour intérieur » com^ 
meuou»ne fommcs jamais entièrement 
a(Iur& de cette dif^ofition du cœur , nom 
ne pouvons Jamais avoir une entière cer- 
titude Que nous foj ons effcâivement vi- 
vans 9 oc nous avons toujours lieu et 
craindre qu'on ne puifK- dii e de nom tvcc 
:^tot. vérité : Vous avcT^^ l^ réputation (Tttre >/- 
jr I • yant : tnais vous êtes wort. N o M e N babcS 
quodyiyasy O' mottuus es. 

Apprenons -en à ne nous élever jamais 
d'aucunesqualité^exterieurcs de corps 9c 
, d e(prit -, pnifqu aucune de c^s qualités ne 

xiousdonnanriiiic eniere iilFurance qud 
nousncfonmcspointefclaveS) Le noui 
peut donner aucune certitude que nou* 
ne (bmmcs pas d^ins rextrcmiicde la mi^ 
lêre&delabailcnc. 

Apprenons en à ne nous élever au- 
4ell'us de pcr Abonne: car pcut-ctre cciui 
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qiu nous voudrions nous préférer (ont dtt 
nombre des élus , & ^r confèquenc peu« 
VTDC être nos nuacres dans l'ordre qu« 
Dieu met invifiblement encre les honv* 
mes, qui eft le ièul véritable. 

Et enfin apprenons à n efâmer heii*^ 
ifeux, (pieceuxqoipoflèdentla vraie ll-i^ 
beité que donne ta charité , & à faire ainfi 
de ce bien uniqiie l'objet de tous nos de* 
&s & de toutes nos prières pendant totttor 
ûotrevier 




SUR LÎVANGILE 

DU IV- DIMANCHE 

DE C A R E s M E. 

EvANGILf. JCétnCl. 

t^Nce temS'Ia : J £ s u s s'en dlU 
-C* aii-dela de la mer de Galilée , (jjhI 
efllc lac de Tikeriade : & une grande 
pule de peuple le JUivoîi , pj:rcei/uils 
voyaient les iniracles cfu^ilfaifoitfkr leT 
malades. JbsOS monta doncfnr une 
monti'Zgne , & s y ajfit avec fes difii'^ 
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ii SurrÈydngte dttlV.DhndncU 
fies. Or le jour de Fajue , qui efi U 
grande fite des Juifs , et oit procbeé^ 
Je sas ayant donc levé les yeux, & 
voyant au une grande foule defeufU 
venoit a lui , dit a Philip fe : D^oh 
acheterons-nous des pains pour donner 
i manger 4r tout ce monde ? Afaû il di»' 
foit ceci pour le tenter y car il favoit 
àien ce cfu il devoit faire. Philippe lui 
tipondit : iluand on auroit pour deu^ 
iens deniers de pain ^ cela ne fuffiroit' 
f as pour en donner a chacun tant foit 
peu. Vndefesdifcîples y ju* e'f^tjtn^ 
dre, frère de Simon^Pierre , lui dit: 
Jly a ici un petit garfon cfui a cinqpainf 
et orge & deux poijfons : mais efu eft-ci 
fu€ cela pour tant de gens '^ J e su s leur^ 
dit : Faites-les affsoir. Or il y ayoit 
beaucoup dherbe dans ce lieu-la , & 
environ cim] mille hommes s*y ajfirent. 
Jésus prit donc les pains , & ayant 
rendu grâces , // les diflribua i ceux 
qui itoient affis , & il ^ur donna de 
mime des deux potins autant quils en 
vouloient. Après quils furent raffu^ 
fies, ilditafcs difciples : Amaffsz. let 
morceaux qui font reflês , afin que rie/e 
f^efe perde. ^Ils Us ramaffrcnt donc , & 
tmplircnt d^uzj paniers Ms morceau» 
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des cîn^ pains iorge , qui itoîent ref» 
tes après que tous en enrent mangé. Et 
ces perfônnes ayant vn le miracle qua^ 
Vâit fait Je s VS , difoient : Cefi4k 
vraiment le Prophète qui doit venir 
ddnrle monde. Mats J.B s u s fâchant 
qn^ils dévoient venir Ç enlever pour le- 
faire Roi, s^ef^it encore Jkr la mont^ 
gm lui feut 

Ësri. I c A f 10 it 



t CAint Anguftiû remarque foaven^»» 
^ ^[ue^idcpiegrand^iuefâclemiia^ 
de par Iraoel JeiûsrCbrw nourrit cisc]^ 
mille perdues de cinq pains d'orgçA: 
detieQxpoiffoos9 iineft point plus grand! 
^ ce que Dieu fait tous^ies jours pour b^ 
Aouniaue des hommes. Qjiém^ymul^ 
t^&toutd'nn^oup par lui-rnéme dn<}< 
pamsenune quantité capable de fuffire^ 
cette multitude, ou eull multif^e des: 
grains par le moyen de la terre, &nour-' 
nfle cette même mulômde par la voie 
ordinaire, la merveille eft aflez égaler 
Cependant les hommes fVnt fiirpris de 
fiine , & le (ont Ç\ peu de 1 autre, quilr 
n'y peniênt pas feulement. Ils conçoivent 
que Dieu agit en l'un, &s'imag^entque 
ce font les cauiès fecondes quvprodui(entf 
Kiytre ^. & ils ne comprennent pas que ce9> 
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caiifês fécondes n'ont ni mouvement 

Ê 

force par elles-mêmes, qu'il faut 
Dieu les remue & les Éi(Iè agir , au il 
condui(ê> &. qïill produife par elles 
fet que fa providence a deftiné. 

Ce qu'il y a de pis en cela, c'eftqu< 
hommes mefluentauiliieur gratitude 
iDn'cesjugemensfi peu felldes. Ils i 
fort touchés des fecours extraordina 

Ïu'ils appellent miilaculeùx ,& ils ne [ 
rnt pas (hilement aux (ècoursordii 
tes , qui ne le font pas moins. Mais il \ 
que la pieté âi la raifbn eonigent ces f 
fùgemem, &que nous concevions \ 
bonne fois cnie nous n avons pas nK 
d'obligation a Dieu de ce qu'il nom ne 
lit par la voie ordikiairej que s'il fài 
io\\% les jours un miracle pour cela , C( 
Jîie il eô-i^Cairpour qûelqnes Saints. C 
toujours la providence oui agit dans! 
ft dans l'autre par la même bonté p 
lions , & par la même forée à produire 
effets. 

IL On peut dite mchie en nn fë 
qu'il y a plus de force , plus de puifTan 
pm de grandeur dans les effets ordii 
tc% que dans les eflets extraordinai 
Car les effets' extraordinaires étant d^ 
ehés de l'ordre des can (es fécondes , n*( 
befoin que dune volonté unique 
Dieu> &d'uî>cftet unique defâpvûfl 
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-e ciel & la terre ont été prochiits par 
îuleparoîo. Il voulut que le ciel&: 
rc f ulL'nt CI éés en un certaiu inlliant , 
furent c* éés : j^«w iffc dixit , o-fjicla K .i,4fV 

ipfe mjfid/rpity O* ocatajknt. Mais ^* 
d il veut un cei tain e&ét dans Ip 
; , & par le cours dos caules {ècoiv 
comme cet effet particulier dépend^ 
is lacréariop du inonde > d'une'infi- 
le cauiês^ parmi Icfquelles il le ren- 
:e (ou vent des caufes libres que Dieu 
duitàlaâioopréciiequi entre daas 
re de la providence , que par l'ainas 
*iiifinicede circonuances <$c d*ope- 
ns par lefquelles il la procure » il m\t 
joigne pour le produire une infinité 
>nnoi(Iances & d'opération^ eflic^ces 
^ également jncomprehenfibles à 
ir humain. La cliaine dpnt dépend 
Dindre effet naturel 9 effune chaîne 
le compoiee d une infinité d'anneaux, 
chacun ne peut être produit & mis 
)if r^ng fans unp coimoiflance9 un 
in, &une opération patticuliere de 
1 , qui produife cet effet particulier 
* moyen de ce concours de caufes 

contribuent. 

L G'eft une cholê admirable com« 

Jefus - Chtift ménage les miracles 

les miracles mêmes, & épargne 

ouiièrQîemlQutilIeft C^avôic-ilDCt^ 
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loin de ces cinq pains 8c de ces d< 

Ions que ce jeune homme pori 

eût il été plus dilficile de nourrir 

mille perlonnes avec cinqmoctej 

qu'avec ces cinq pains ? Tout el 

ment pollîble ï une puiflance infii 

tout n eft pas également confbrnr 

geile infinie* Au contraire plus l 

Ëige , plus il réduit (a conduite à < 

•fimples. Unousvouloitiiiftr^iirei 

gliger jamais les moyens ordinaii 

tsdte toujours tout ce qui eft c 

pouvoir i & c'eft rinftnidîon qi 

en donne en (e ièrvant de ces p 

fus - Chrift n'avoir que cinq pa 

nourrir cinq mille perfonnes. ' 

4ufiilbitpas', maisillesavoit. Ili 

de ce qu'il avoit^ & il (lipplée à 

n avoir pas- XTeft qu'il nous voi 

prendre par h , que les voies ex 

xiaires ne doivent être employt 

pour (lippléeraiix ordinaires *> é^ 

'îaut avoir recours à la puiflance > 

dinaire de Dieu , que lorique 1 oi 

,3é Dieu en tout ce que Ion pouv< 

lêlon la puiflance ordinaire qu' 

donne. Nom avons »:n ordre géi 

Dieu de faire tout ce que nous p 

^ous n avons droit de lui d'^ma 

parnosdefirs, ni par nos patufci 

' (T&c de Cà puiflance extraordinai] 
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k)rlî)iie nMtauroQsiâtisËûtàcepcenûer 
ûcdce. 

IV. ILcs hommes âchent de relever 
leurs œuvres par millc^hoiès <)qi ue ten« 
demqa^i'édac: mais Dieu ne recherche 
pcnnt unvaiDécIac dans les demies. Il oe 
birpiéciiêœenccpiecequî eft xiéceflaire. 
Ces gens avoient befôin de nourricure. 
Jefitt-Qmftn'avok pour les nourrir que 
cinq pains & deuxpoiSom. Il ne fait pté- 
ctSmencqueceqttiétoîrnéceflaJre. (Jek 
nonsapprend donc oon iêulement à ne 
lenterpoinr Dieu > mais aufli à pratiquer ^ 
autant qu'il fè peut, Fhumilîre dans nos 
adion^j & principaletnenc dans celles 
nni ont de 1 éclar. Il Êiuten toutes çbo- 
Ks te (buvenir qu'on çA homme > qu'on 
eft feible » & que rien ne nous eftplu^ 
fiéceflàire que denouscon&ryerdansl^ 
faitîment de notre foiblede; Nousibai« 
mes donc obligés à nous humilier dans la 
pcstîqne même des vertus, & à retranr 
cher de nos aâions &de nos paroles tout 
ce^ ne fê termine qu'à nous attirer de 
la rqnitation. Point de ces vertus fieres& 
orgueillciifêsipii tendent k exdter Kad- 
nir^ondeshcanmes. £t cui'on neco- 
orepotntla rodierchede loclatdupié' 
eztederéJifkation* La prinapale^édifi'- 
atîooqne neus devons aux hommes eft 
Is^ffOfkilPimtlmmtiti ; O M K £.s mi- '- ^**^^ 
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£9m hum liiétem injinuâtc. Si ' Dieii o 

^onc iiii hoimne de bien ï faire qiu 

•adion qui ait de 1 éclat, il y doic o 

parcequ'il n'y a jamait d'hiunllité à n 

obéir à Dieu : mais il n'y doir rien 

ter , & il doic rentrer le plutôc qu'il 

dans la voie de rabaidetnenc & d1 

liation. Et cVft l'exemple perpétue 

Jefut- Qirift nous a donné dans toi 

fvie , ii dam cette aâion pasdailier 

V. Jefus-Œrift iê fervir de Tes 

ires pour affilier ce pdiple dans c 

loin , & fouvenr aum il ocaipe Tes 

ftres du foin det charités tempo 

Oeft une^rtie de leurs devoirs , A 

éc^ voies dont Dieu veiit qu'ils fc it 

pour attirer les âmes \ lui. Ce ne 

2ue leur miniftere ne foit tout fpii 
i ne tende direâement \ purifî 
tmesde leurs péchés: mais ceft q 
aflillances temporelles ibnt la voie I 
propre pour s'inûnuer dans les e({3 
poury inttoduirela vérité. Pour p 
der aine hommes qu'on a un defir l 
de les fervir dans les befoins Q>irim 
£srut lair montrer qu'on ddîre de 1< 
lager dans leurs befoins corporels 
comme ils en font phis touchés, il 
plus difpofés à être gagnés par cette 
& leur conir étant gagné, eft cnfuitt 
plus diIpo£; ï k rcodce aux coufeils 
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eut donne pour leur bien (piritueL 

VI. Ceft par cette raiibn que les mi** 
Énftres de TEgliiê ont été dès fbn corn* 
nmcement les diftributeurs des aumônes 
des fidelles : Axnû c eft une pratique trcs- 
Eûnte&très-aucorifêepar lantiquité, de 
fiiire Caire lès aumônes par les Pafteur« 
pkuôc <pie par (bi-même ; afin que ces af- 
fifiaiKes tendent plus direâementà leuc 
hu qui doit être de gagner les ame^ 
I&uaumême-temsqueTon prend loin 
decequieftnéceflàireaucorps. Et cela 
£ût voir que ce n eft pas pourvoir un PaC* 
tcurdeceqiiieftnéceâairepour Ton nû- 
Diftere 9 que de ne lui donner précifémenc 
me ce qui lui eft néceflàire pour vivre. 
Car comme il vit pour les autres, il doit 
av<»rdequoi les aUifter : autrement il laïc 
fera le plus ibuvent inutile. 

VIL Les chantés teinporellesfont dor-* 
dinaire un très bon ef&t préienc: car le 
peuple y eft lèn(ible, au lieu qu'il eft peu 
touché de ce qui ne regarde que les biens 
ou les maux ipirimels. Ces peuples que 
Jefiis-Qirift noiàrrit dans le deiert , en 
cmclurent nettement qu'il étoit IcTro" ^* i4< 
^te (fui dcyohyemr dans le monde. Mais 
ilneËiut pas néanmoins £dre un (i grand 
htnifai ces mouvemens qu'un bienâdc 
temporel excite fi l'on en dememe là. 
Souvent ils ne font que paflagers» & le- 
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tat où ils mettent les âmes efl: encore bi 
.éloigné de celui d une conyerfion Co 
^nte & durable. Ces peuples qui I 
*roi(fe(it fort toucha de ce miracle de ^ 
•fiis-Qitîft *, n y pepfêrent jpeiit-êtiie*| 
«quelque téms après. Les paffiohs xpi c 
iCUpent le fond du cœur , étouffent bk 
tôt tous ces mouvemens que.la yûrd'ii 
;cho(è extraordindte & pré(<rnte pfodt 
•fhr le champ , 8c (fed ce qui oblige 
'X^eurs à ne s'y arrêter pas tom-9k-fi 
& ï dentander d'Autres preuves d'à 
.converfion (blide» en cultivant nèi 
«moins avec foin ces bons monveoM 
.qu'ils ont excités, &t&chaut de ksen 
>ciner dans le c<run 

Vlll II eft remarquable cpie Jd 
Chrift a pènnis que la plupart des bi 
mouvemens qu'il a prooiiits dans les an 
durant ùl vie, foit par (es minicles , i 
m£mepar fes paroles, k foient diffi 
iBc ayent porté peu de finit : pour fi 
voir que lésâmes n ont.pas feulement i 
loin d être touchées en paflànt par qv 
.que renc€Hnre extraordinaire ; maisqu 
les ont beibin que ces bons mouvem 
ibient ctiltivés & entretemts par Je 1 
affidu& continuel des PSaftems otàk 
IM ' qui veillent {m ceux qui hs '0!ir a 
jçus. Etc'eftpourquoilesApâtiesenci 
yertiffitfic les Jui& & les Geords^leurd 



itenUKiiitfieais iks Pcêcires & des 
pes pour les gouverner , afin de cul« 
Se de coniêrvereD euxles amenées 
paroiexle vie quïb avoiem reçue & 
vQkpdsradoeianri». S^toslaptaâ* 
de i:e jmi>fen Jeur fnUc nauroitété 
laflager »& avec fulàge de ce moyen 
ic fondé enpeu detet^rtme inmicé 
lifes^danstoutelâ cet^e» qmoncpEOf 
des fruits admirables. Mais Jefiis* 
ft ne devoit pas enflée durant fa vie; 
la ùgo& jdçDi^ ne yjoulaotabolk 
^nagogue cptà la morr de Jefiiir 
(t, ^ (Ml punition du meurtoe de }ef 
Sicîft , il ne devoir pasxlucam (k vie 
âr ^in nouvel ordre de PaAcncsdi&H 
decerucdelaSynagogue, ni ifomier 
irede nouvelles {ocmés ftari'établiC- 
nt.d'tto «nouveau i»iniftere9 mrccr 
çauroit étc une elpece de Jkïvùae» 
Bt néamnoins que {èsf)aco!Qsx)eu<- 
guère d autre effet quedepcéparâr 

I^ricsà bgraude moiflon quia étére^ 
le par ^difiriples après urélutjcec* 
AivB. Jedis^nrift a bien voulu Çùs^ 
ar là de tnodelle 8c de coofelation 
^afteurs qiû exercent leur mioiftere 
peu de fruit par Iexlé£im de certains 
•ns extérieurs que la providence de 
ne leur donne pas, &qui y acque* 
BCaomoins 4^utaiitplasde mérite^ 

Bij 
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qu'ils ^exercent avec moins de c( 
tion & de fuccès* 

' IX. Il fain donc frapper ies e(p] 
âiielque chofe d'extérieur, mais 
faut pas detneuret là» & il £aut dcl 
conduire les âmes à une venu (blic 
térieuie&xronftante. Si Jefus-Chi 
voulu (ê contenter de ces converfii 
térieures, ilhiiétoicbien&cilede^ 
coût le monde. Il n'auroit euqii^ i 
vêler ce miracle tous les jours , & il 
attiré par là tous les peu{Âes. Mais 
d'auq:es vertus que celles que ces n 
peuvent produire» ilu{bitmeme< 
tes précautionspour éviter les en 
inens humains ae ces peuples. Ai 
voit qu'il k Ibuftrait a ceux qui 1 
Idem faire Roi » parceque cela aui 
ccxili les ca omnies des Phariâens. 
4rcnu potu: rcgnei furies anies, < 
fur les corps. Il ne cherchoit qu 
Tout autre royaume étoic indigne 
Ceft ce qui oblige auiS les nGdnifl 
l'Eglife de modérer les zèles trop hi 
qiie des peribnnes conçoivent pou 
Ciar ces zèles indifcreti (ont des l 
d'une infinité d'inconvenit* nr. Et 
loin de favoi fo le finit de leiur mii 
i!s l'empêchent & le déti uifènt. C'< 
ibnrce de ci!cours & de n^cdi&nc 
aiiuiiènt Icsir^tits & qui ics jempi 
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ofirer des folldes inlhuâions des 
Lirs. Lediablehainié rien tant que 
ir quelque hiftoire à Éaire courir des 
très derEglile, de même qu'il au« 
ité ravi de pouvoir rendre Jefos- 
l odieux en racciiiant d'afpirer aune 
itc temporelle. Il faut donc que les 
ics s'éloignent avec grand (oin de 
s les déhcatefles qui leur (bntfiig- 
8 & fournies par des peribnnes trop 
;; qu'ils évitent la grande aopliqi- 
ies autres à leurs befbins. Il vaut 
t quils foufîrentun peu par le dé- 
l application , que non pas qu ils 
alifcnt le monde en permettaonc 
s'applique trop à leur proairer leurs 
lodités^ à quoi ces foins exrraordi- 
des peuples pour les Paftcurs pbr- 
aturellêment. 



«*Sf^ 
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^ Sur riydngk au Lundi 

SUR L'EVANGILE 

DU LUNDI 

»B I.A IV^Sekaimb 

DE CARESME. 

Evangile. Jcani^iy 

EN ce tems' la : La Pâque des Jir 
it/tnt proche , J E 8 U ft ^en diâ 
Jerufalcm i & ayant trouvé dans 
temple des gens qui vendaient des bctu 
des moutons & des colombes, com 
aufft des chaf.reurs qui étaient ajfi 
leurs bureaux s il fit un fouet avec t 
cordes , & les chajfa tous du tempi 
avec les moutons & les bœufs , & 
jetta par terre t argent des changem 
& renverfi leurs bureaux ^ & il dh 
c-^nx qui ven dolent des colombes: Oi 
tout ceit d'ici, & ne faites pas di 
maifon de mon Père une maifon de t\ 
fie. Alors fes difciples fe fouvinrent qi 
eft écrit: Ls z,e le de votre maifon mê: 
vore. Les Juifs lui dirent : Par f 



\f]r^cle notu montrez. - voua que VOU9 
prez droit de faire de telles chofes f 
\.i,s s^ /^«r répondit :' Ditruifez. ce' 
\»nple i & je lerètablirai en troiâ jours.' 
ItçsJiéifsXià repartirent : Ce temple 4 
î^' f^^.a^te-jlx ans a bâtir , & vous I0 
rifablirez, en troii jours f Mais il en-*' 
Hndait parler du temple de fin corps. 
jipriSi donc ejuil fut rejfufcité if entre 
ks morts j fis difciptes Je rejfiuvinrent 
Qi^il kur avoit dit cela , & ils crurent 
ê t Ecriture & 4 la parole cjue J E s U t 
^oitdite. Pendant if u'iC était dans Je^ 
Pufklem k [afite de Pkque , plufieurM 
crurent en fin nom, voyant les miraclek 
ifiH faîfiit^ Mais Jms'v s ne fi fioiH 
point à eux, varcecfuil les connoijfoif 
hH4 » & tjuii H* avoit pas befiin qu^ 

Ierfonne lulrendh tén^^nage d^aucum 
9mm, car il connoijjfifpar lui mcn90 
fc q,H slyt avoir dans C homme. 

£ XP £ I c AT ION* 

hl *Ai3aondezeleqiieJefiis-Quifl;âf 
-■-' en Jenilâlcin j en chaflant lesprcK 
Imatcwrsdu temple , qui nous eft ptopo^ 
Içepar l'Evangile de ce jour, n cft diffé- 
rente de celle que TEglife nous propofe le 
Jremier Mardi de Girême, qu'en ce qu el- 
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le la précédée de quelques années» 

aivlieii que celle qui eu rapponée 

le 11. chapitre de iâintManhieu, i! 

Jerufalem la dernière année de la v 

Jefus-Chrift proche de (à dernière I: 

&de Gi morr, celle qui eft contenue 

l'Evangile de ce jour , iê Bt au com 

cernent de (à prédication, loriqui 

troit dans 1 exercice de (on mini 

Cen eft même une des premières aé 

Car iàint Jean la rapporte imméc 

ment après le miracle de Gmaen G 

ou il cnangea Teauen vin , oui eft k 

jnier de iès miracles. Ainfi l'ordre i 

oà cette aâion de zèle a été plao 

Jefus-Chrift, nous marque que k 

mier & le principal objet d'un minif 

Dieu doit être ce qui regarde plus < 

tementfon culte & là gloire*, qui 

être embrafi de lamour de la beai 

Ùl maifon , & d'une (ainte ardeur p( 

empêcher la pro£uiarion , & que ù 

zèle de l'honneur de Dieu , il n'y a 

efperer du (ùccès de fon miniftere. < 

ceux oui y entrent à examiner s'i 

dévorés de ce faint zele,,& s'il coi 

en eux tontes leurs auroés paffions -, 

meileftdirde Jefns-Chrift, qfle 1 

de la maifon de Dieu le devoroii 

fiiffic pas en quelque (brce qu'il d< 

fur leurs autres pallions , il tauc qi 
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(fevôre , qu'il les faflè difparoicre, & que 
le defir de la gloire de Dieii foit la (èule 
pafBon qiii agide en eux, ceftà-direi 
que les ancres paffions doivent être fi 
amorties , qu eites ne fe faflent prefqiie 

5liis fentir dans nn véritable niiniilre de 
efiis- Chrilh 

II. Mais comme on a traité ailleurs de f^^'fif " 
la profanation des trois temples de Dieu 9 ^hMm'^ 
marqués en divers endroits de TEcrinire , *'' ^ ^* 
£ivoirdes temples matériels, de TEglife ùlclii* 
toute entière^ & des amcs des fîdelies-,'"«'«i«i 
on s'attachera particulièrement ici à ce ^^1"^^* 
dernier temple de Dieu , d'autant plus /niV. 4 

3 ne nous y aurons ainfi lieu de conHderer 
erus-Chvift comme le moJelledunzele 
qui ne regarde pas feulement les PafteurS) 
mais qui le doit rencontrer dans chaque 
fidelle. Il n'appanient pas à tous les Chré« 
tistis de corriger autrement que par leurs 
gémiflemens ~, les profanations qui fe 
commettent on dans les temples maté- 
riels , on dans l'Eglife de Dieu. Mais il 7 
tnn temple dont la charge eft donnée 
généralement à tous, 8:donti^s font tous 
non feulement les car jiens , mais les ftê- 
trcs; un temple où ils doivent tous offrir 
des facrilices \ Di-u , & qu'ils font char* 
gès de confcrver pur & exemt 4c toute 
profanatioa Ce temple , comme il a été 
dit , eft le temple de leurs âmes. Cefl: h» 

Bv 
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temple qui tith f as fait de U muin des 
mes , & qui n a pas été (implemenc c< 
cré î Dieu par des hommes , mais 
Dieu même a conGK:té i (à gloire par 
preiEon de Ton image fc le gage d 
e(pnt. II la créé uniquement pour i 
fin*, & rapporter tout à cette fui» c'( 

Î>remier devoir» le principal honneu 
e fouverain bonheur de 1 liomme. 

Ili. EHeu n a point créé l'ame de ïï 
me pourfb remplir de connoidancei 
rîeuiês, pour jouir par Tes iêns de 
ces corps qui rempmTent Tunivers -, | 
exercer des talens humains : mais i 
créée pour être fbn temple. H la c 
pour recevoir par die it dam eU( 
iionunaees dûs à fz majefté&à ûig 
deut; if la créée pour y t^ner pai 
mour, & pour y recevoir &% (âcri 
d amoiu:. Tout autre u&ge eft cont 
non fifulemenc à l'honneur de Dieu » i 
ài'inâîtiition de lanature dellKMnnM 
^ confêqueoc cft une proËviation d< 
temple. QtiVa*t^ donc.de phujufte 
demplofcr cet ouvrage de Dieu il 

E>ur laquelle il la uniquement deftin 
ns laquelle il ne iauroit jamais £ût 
quy a-t'il de plus injufte qued'ufe 
cet ouvrage contre l'intention de c 
qui la formé » & à qui il appartient 
fiant de titres) 
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Si un grand Roi avoit fait b&cir exprès 
itn palais digne de lui) pour v taire pardU 
tte la magnificence de fa gloire , oc que 
ouelqnes-uns de fès fujecs euflenc la hac- 
4ie(rede le changer eDune érable d ani- 
maux immondes, de le remplir de fu^ 
niier, & d'eu oter routes les marques de 
fi)nauconré, pour le fonlhaire enûére- 
uienc à Tutàge auquel il lavoir deftiné> 
Quelle piinicioncroirotc-on pouvoir éga- 
ler i'énormicé d&cer attenrar ? Cependant 
combi;^ii' cette image efl; elle fûible en' 
comparaifol) dé ce qu'elle repréfente l 
Qiieft-cequunRqi eu comparaifbn de 
I^ieu ? Qn^eft- c^ qu'un écLfice matériel Se 
jgtti^bh en cpmparaiibn d'une ameipi" 
rituelle & immortelle ^ Et queft-cc que ce 
qii 01) appelle (aie 49ns les corps en corn- 
par^dlbn de Tinfc^on du pechc: Enfin 9^ 
qu eft-ce que de profaner un temple ma- 
psriel incapable aun.e autre lâinceté que 
d une iainreté de figure > en compat^ilon' 
diicriaiedepeluiqui profane \ç temple 
d'Ame ^uie) feule capable d'une fiiintet^ 

5idtafa|lp Sf, effeâiyè , & par confequent^ 
/jiqe privàpon effedive de fainteté ? Car 
Où K^ doit pas ignorer que danslaprQfor 
Ôatiqn 4^ totices les chofes matepellcj ?- 
qQQnj^p^Uelàccées, la profanation n'y 
eft qj(îiobg\}tc\ p^.rceque toutesces cho-- 
1^ i)e fQrt!^ cap4)les que d'une (aint^té ^ 
' ' ' ff vj 
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gurati ve : mais la profanation réelle i 
dans 1 ame de celui qui eft auteur de 

rrofanation. Ainfi quand quelqu'un 
violer un temple par quelque (àcrii 
il y a une profanation en ngure da 
temple matériel ; parcequ il n'eft ca] 
que de ce genre de proÊuiation : m^ 
pro£mation efFeâûve eft dans Tan: 
celui qui le viole ; & c eft (on ame q 
rendue efteûivemcntlobjct de ilioi 
& de la colère de Dieu. 

IV. Il ny a donc rien de plus]u 
déplus néceflàire que le zèle qu'on 
avoir pour purifier le temple de Ton 
de toutes fortes de profanations. Et c 
le^comme il a été dit, n'eft point une \ 
qui foit réfèrvée aux Prêtres & au] 
niftres de Dieu. Ils en doivent être 
animés que les autres, & travailler \ 
riiier& leur ame propre & celle dei 
très. Mais enfin chaain érant char| 
(on ame , chacun eft obligé de la pu: 
de toute profanation. Ceftundevoi 
neral & indifbeniâble.Perfbnne ne (ê 
exemter de nire ce qui eft la fin de 
erre. Ceft donc l'ouvrage de tou 
Qirétiens de purifier le temple de E 
& il eft bon qu'ils confiderent en < 
manière & par cette vue \k , le foin i 
doivety avoir d'éviter l'impiretédi: 
cbé qui pro£vie ce temple ; parceqi 
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enrapprendà s 7 appliquer par un motiÎF 
de juitice & de zèle , & qu elle les corn 
Vainc qu en ne le failàntpas, ils ne iâtls«- 
fontpasà la fin de leur être,. & mérite- 
roîenc d en être privés. Or qui mérite de 
perdre Terre même , mérite la pêne de 
tons les autres biens. 

V. Mais en quoi confifte cette profa- 
nation ? On s en peut former des idées 
fcrt différentes, & la regarder par diver- 
les Êices , parcequ elle eft injuile & cri- 
minelle en bien des manières. Mais celle 
que l'Evangile nous fournit , eft très-pro- 
pre pour nous la faire concevoir dune 
manière qui nous repréiènte vivement le 
vraiuiâge que neus devons faire de nos 
amei. Il dit dans lâint Matthieu» que 
cène mai(bn ^^uw tndijon de prière: & ^^,; 
il eft dit dans fkint }ean > qu'il ne £aut pas n- 1 1- 
en Êdre nne maif^n de trafic : Ote:^ > dit /««m i 
}e(iis- Chrift i ces profanateurs du tem- *^* 
pk de Jenifàlem , ttmt cela dut , & ne 
faites pas de U maifon dé mon fere une nkU^ 
fonde trafic. 

' Voilà ce qu'il faut faire & ce qu'il ne 
Êiut pas faire. Il £iut faire de fon ame 
une maifon de prière : il n'en faut pas fai- 
reune maifon de trafic Or il eft clair que 
faire de fbn ame une maifon de prière, 
c'dft y louer Dieu -, ceft l'y adorer-, c'fft 
y avoir recours à lui) ceft Ty aimer, ft 
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gurative : mais la profanation réelle léfiA 
dans lame de celui qui eft auteur de cet» 
pro&nation. Ainfi quand quelqu'un vien 
à violer un temple par quelque (àcti](^ 
il y a une profanation en ngure dansp 
temple matériel y parcequ'il n'eft capaÙ 
que de ce genre de ptoranation : mais l 
pro&nation efFeâive eft dans Tame d 
celui qui le viole -, & c eft (on ame qui d 
rendue effeâûvementlobjet de Hiorred 
& de la colère de Dieu. 

IV. li n'y a donc rien de plusjufteo 
déplus néceflàire que le zèle qu'on doi 
avoir pour purifier le temple de Ton am 
de toutes forres de profanations. Et ce ze 
le,comme il a été di^ n'eft point une vem 
qui foit réiêrvée aux Prêtres & aux nd 
niftres de Dieu. Ils en doivent être plu 
animés que les autres, & travailler à pu 
nfier& leur ame propre & celle des au 
très. Mais enfin chacun étant chargée 
Ion ame , chacun eft obligé de la purifie 
de toute profanation. Cm un devoir gé 
neral & indifpeniâble. Perfonne ne (è peu 
exemter de faire ce qui eft la fin de fin 
erre. Ceft donc l'ouvrage de tous le 
Qirétiens de piuifier le temple de Dieu 
& il eft bon qu'ils confiderent en ceto 
manière & par cette vue \k , le foin qu'il 
doivetv avoir d'éviter l'impureté du pe 
cbé qui pro£vie ce temple ; parcequ eUi 
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enrapptendà s 7 appliquer par un mocÛF 
de jiiitice& de zèle , & qu elle les con- 
vainc qu'en ne le failànc pas y ils ne ùi'y^ 
font pas à la fin de leur être, & mérite- 
loienc d en être privés. Or qui mérite de 
perdre Tétre même , mérite la pêne de 
tous les autres biens. 

V* Mais en quoi confifte cette profa- 
nation ? On s en peut former des idées 
fert différentes, & la regarder par diver- 
k% Êices , parcequelle eft injulle& cri- 
minelle en bien des manières* Mais celle 
que l'Evangile nous fournit , eft très-pro- 
pre pour nous la taire concevoir dune 
manière qui nous repréfente vivement le 
vraiuËige que nous de vons faire de nos 
âmes. Il dit dans iâint Matthieu» que 
cette maiibn çfkune wdijon de prière : Se i^^,; 
il eft dit dans fâint }ean , qu'il ne &ut pas n. 1 1« 
en Ëûre une maifrn de trafic : Oter^^ , dit f<»«ii, 4 
}efiis-Qirift àcespro&natcursdu tem-'** 
pic de Jemfàlem , ttmt cela dici , & ne 
fâbespdsde Umâifond'e mon fere une mai* 
fende trafic. 

' Voilà ce qu'il faut faite & ce qu'il ne 
finit pas £aire. Il £iut faire de fon ame 
une mai(bn de prière : il n'en Êiur pas (aX^ 
ceune maiibn de trafic Or il eft clair que 
fito de fbn ame une maifon de prière, 
c'cfly louer Dieu*, c'eftl'y adorer-, c'ffl 
jravoirrecoun à lui) c'eft l'y aimer, ft 
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lui offrit des làcrinces d ampiir : cai 
oe qiii eft compris ibiis le nom de p 
Tout ce qui n eft donc point pi 
louange > adoration 9 amour 9 Ùlcï 
4oit êtte banni de ce temple , & tien 
d'un trafic qui le profane. 

Et quoi, dira ton, ne peut-on 1 
ocaiper Ton efprit qu'à la pnere , 
louange de Dieu , à 1 amour ,ai} iâcri 
Tout autre u(âge de lame eft il inte 
Oui :&c'eft un graixi honneur à Tt 
me de n être créé que pour employé 
Are aune fin û noble & fi excellenti 
Êiut néanmoins , pour ne s'éfaroucbe 
de cette doâtine , la bien concevoii 
en la concevatK bien. Ion verra oi 
pratique n'en eft nullement impoli 
& que fi elle eft rare, c 'eft qu'il ak rai 
vivre en Chrétien. 

VI. Saint Auguftin nous fervira à éc 

cir & à autorifer en mcme-ceius cette < 

tcine, par cequii enfejgne d^ns la 

^.10. de Dieu, de 1 Rendue du fâcrifices 

* '• lequel il entend le culte fouveraiû 

" nous devons à Dicu,>'Ceft , dit-il 

" vrai (acrifice que toiu ce que nous fai 

" pour nous unir à Dieu d'iilie union l 

'*te, & pour le rapporter à ce fouve 

'* bien qui nous peut rendre vraiment 1 

leux Ceftpoiirquoi la mifcricorde qi 

ejKCce enyexs le prochain , n eft pai 
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ticrifice9fioQncrexercepasdansIa v^ecr 
de Dieu : mais Thomine mcitie conlàcié a 
& déyoué ^ Dieu,eftun (àçrifke entant a 
^*il meurt au monde pour jie vivre que 
pour Dieu. 
Notre corps mêmeeft un (actifice lorA „ 

rie nous le mocôfions par la tempérance, „ 
nous le ÊUlbnspoiu plaire à Dieu,com« ^ 
me noiuyfbnunosobug&OrûlecorpS) ^ 
dont lamefe ièrc coinine4 un ièrviteiu: 
te duD inftrument,eft >ui (âcriJBce>lorl^ ** 
<|ueUe rapporte à Dieu le^rvice quelle " 
en tire , combien plus Tame en eft-elle un ^ 
brfeuelle roffce âDieu > afin qu'il lem- ^ 
baie du fini de {on amour, & qiii'elle k ** 
dépouille de toute la concupiiccnce du " 
(iécle ^ Les oeuvres de i^iièricorde quand ^^ 
iious les rapportons à Dieu > font de vrais -^ 
fàcrifices , ibit que iiqiis les pratiquions • 
CPvcfS nous-mt m..'$ ou en versle prochain /• 
loftlque.ces oeuvres n'ont pointd autre nn ci 
ooedenous délivrer de toute miièxe 9 8c jn 
Qtnam rendre bienheureux. 

Il eftdonc vrai quepotre ame en.qu^- 
liiè de temple de Dieu ,doit être toute 
employée àofiVir à Dieu des prières ,des 
louanges , des iàcrifices : mais cela n'ex- 
clut aucunes bonnes oeuvres -,jparceque 
toute bonnexsuvceeftun iàcrincepaile 
sapport que nous en £ûrons à Dieu.Tout 
ce.que i)QAi»^oos pour Dieu ayapxpojg^ 
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nn de nom uiiir à lui , devient un ûcr 
par ce rapport & par cette intention. ( 
une prière, ceft une louange, c'eft 
adoration de DieiL Ainû , dire que to 
les aâions de notre vie doivent être 
prières & des iàcrifices , ce n eft rien 
autre chofe :finon que nous devons 
poner à Dieu toutes les aétions de l's 
ou les aâiORS conduites par la direé 
de famé. Et exclure de lame comme 
pro&nation tout ce qui n eft point pr 
ce nVft en exclure que les actions qi 
font point rapponées à Dieu. 

VIL Ce rapport de nos aékions ^ £ 
qui les rend de véritables fiicrifîces 
confifte poim dans une oblation ftéri 
fans effet , incapable de (ânâifier no 
tions ,parcequelle n'en eft pas la ca 
mais il confifte dans une intention 
cace, qui naiflàntdu deHr d'être ui 
Dieu , comme à la parfaite jnftice 
lui être parfaitement fournis , & de n'a 
rien en nous de contraire à fa fainte 
lonté, nous porte à pratiquer les bo 
enivres, parcequ'elles font conforn 
la volonté de Dieu, & quelles nous 
vent à parvenir à cette parfaite juft! 
laquelle nous arpirons. Qui agit dan 
efprit , offre ï Dieu de continuels f 
fices. 11 pratique cette prière contîm 
qui nous eft ordonnée par TApôtre, 
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lit ; fncjjéins ceffe : Sine htermiffiêtre « -^Thtfi 
: les prîcTes qui fc font en certain *' ''^* 
8c qiii ne peuvent être continuelles 
Tant qui ranimer & entretenir cet^ 
?re & ce iâcrifice qui ne ceflè point, 
ne dis pas cela pour rejetter les obla* 
que 1 on Êiit a Dieu de toutes (es 
es: mais je dis (Qu'elles ne (ufBfènt 
8c qinl faut de plus qiie 1 amonr de 
enfoit le principe. Clar des aâions 
pour le feu! plauîroupour un pur 
h:, ne deviennent point des prières 
>Gicrifices par une oblationeénera* 
ai n'en change point le motir,& qui 
oopere point. 

;ir. Voilà ce que Jefiis-Qirift nous 
gne (]ull eft permis de aire dans no- 
sur. Ceft le (êns des paroles dont il 
rvit la (èconde fois qu'il chafla les 
eurs 8c les acheteurs du temple ri/ Ménk: 
fit: Tdd mdifmfeYd appelée Umaifin *'' *^ 
prière :Sckiptum eft: domusmed 
s erdiioms yocabitttr : c'eft à-dire , 
le eft uniquement deftinée \ cet 
» , & awe tout autre y eft interdit. H 
dire ae toutes les autres a£Hons qui 
nt point rapportées à Dieu , que tout 
?ft indigne de la iainteté de notre 
I qu'il la deshonore , qull la profane , 
H en doit être exclu5,& que nous de- 
nous animer du même zèle pour Ten 
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ridipri ie Jk iÎLixr::: a use 2X1 

fiiiat:^ a I%rL..q::. j^ icir spcsncrir 

peiders ia d:£ua OL. xcnie , & ce 
ose f ApoBC ccczfcrni k)cs k Dom I 

TQOi DGos aszadxf ^[ue par une Im 
de cccar & OD avilîflecmic de la gcai 
àbqodleixH^romroes^ypdlô par 
Tocad Cl ail ChriâianiimeyA par 
nanire meocie. Ce trafic dérogtr à 
feibleflc. No! s ne pouvons nous y ; 
ijner (ans la perdtiv Ceft un uaâc : 
que pour acquérir des choies temi 
les» c eft-à- diie, pour en jcuir 9 on d 
fontems & (bn cœur.Mais cVft un 
honteux & mercenaire qui nouydéj 
& nous déshonore^ qui remplit notn 
d ordure & d'infeâion, & qui la fa 
lanâuaire de Dieu une étab(e d ^ni: 
hnpiondes , c'eft- à-dire , de pafllo» 
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I X» Ces aâîons faites fans lappon à 
Dieu , & par le fêiil defir de jouit des çho- 
fe (biiUes 9 ne f ODS pas iâoleinenc de no* 
VDdUDiBi«mùeirdetvdfic:DoyL\}u nege^v. k» 
iM/i»m; mais eUes en font unecéfvernede 
yokun:Vo% dmtemfètifik eamJpelHncAm 
Utnmum^ Elles la rendent l'habitation des 
démons ',parceque Famé ie laiflant aller 
ans defirsft à la recherche des dioiès teml- 
poreUes,^e en^bien«tôtpo(Iedée,& 
^-UkeQe àe^)triivne€diBii¥ved^yeleun: idéuth: 
car lesdémons (ont les vrais vokurs dea ^'« *^^ 
ame». Ce Ibnr des yoleiirs^rcequ'ils ÇonV 
fout occupésàrayir Thonneur de Dieiit 
& les âmes qui lui appartiennent > & de 
ces âmes ils^en font des cavernes 9 parceb- 
^'ils j répandent une af&cufe oblcnriti 
çfù, m prive de toute hinJere. Voilà la^ 
profanation horrible que Ton &it dc ibn 
aine en rafliijettiiïant au démon , donc 
ràx>rmité k doit conclurede la colère 
qœ Jefiis-Chrift témoigna dans cet Evan- 
gile contre les pro&naceurs des temples 
mtetiels qui n en font que des figures»- 
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SUR L'EVANGitE "• 

DE MARDI 

DE LA IV. SEMAINE 

DE C A R E S M E. 
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Evangile. Jcàiu 7. 14. 

N ce tems'li : Fers le îMilien de lé 
pte ^ J E s u s monta au tc7nple , •» ' 
il fe mit à enfcigner. Et les Juifs eB 
étant étonnés , /// d'/iient : CoramefÊ$ 
cet homm: fait-il tEcr'tHre , Ini ^uinè 
Fa peint étudiée /* J e $ u $ Icnr répom' 
dit: Ma doHrine neftpas ma dofmne» 
mais ceft la doElrîîie de celui qui m à 
tnvoyi. Si cjuel^juun veut faire lave* 
tonte de Ditu , il reconnottra p mé 
doflrlne eft de lui , ou fi je parle de moi* 
mime. Celui cjui parle de fan propre 
mouvement cherche fa propre gloire | 
mais celui tfui cherche la gloire de ce* 
lui qui ta envoyé eft véritable , & H 
nj a point en lui cCinjuflice. Moife 
ne vous a-til pas donUé la loi f & 
néanmoins nul de vous n accomplit Id 
loi. Pourquoi cherchez-vous à ?ne faire 
mourir? Le peuple lui répondit iVout 
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^ojfedé du démon : Qfii cfi-ci 
herçhe a vous faire mourir f 
U s leur répondit : f ai fait une 
afiion }e jour da Sabbat ^ & 
en êtes tons furpris. Cependant 
f vous ayant donne la loi de Is 
cifion , quoiqu elle vienne des fa^ 
hes , efr non de Môife , vous ne 
: pas de circoncire au jour du 
tt. Si un homw peut recevoir I4 
icifion lejourdufabbat ,frm que 

de Moife foit violée > pourquoi 
7iette:z.'Vpus en colère contre moi , 
que j'ai guéri un homme dam tout 
)rps au jour dufabbat \ Nejuge^ 
eîon r apparence , mais ji^geK.fc' 
i jujlice. Alors quelques gens de 
tlem commencèrent a dire : N*ejh 
s là celui qu'ils cherchent pour 
re mourir ? Et néanmoins le voUk 
yarle devant tout^le monde , fans 
' lui difent rien. Efl-ce que les 
'euf s ont reconnu quil ejt vérita- 
?nt le Christ ? Mais nous/a^ 
cependant d^ou efi celui-ci i aU" 
fue quand le C H R i ST vien- 

perfonne ne faura £ou il ejt* 
1 s. cepepdam continu nt à les inf 
e ,& crioit a haute pnx d4n^ le 
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4^ tur ttydn^k du TaarA 
temple : f^ous me comioiJfeK, , & VêBi , 
Javez. eCou je fuis , & je nefmisfêê 
vertH de moi -mime ; mais celni ^m, 
ma envoyé eft véritable , & vous m 
îe coTînoiJfez, point. Pour moi je lecOÊt 
fiois, parceqnejefetisDé de lui, & ^n'jl 
jna envoyé. Ils cherchoient donc la 
moyens de le prendre i & néanm$M 
ferfonne ne mit la main fur lui, fâf*\ 
ceque fon heure n^ttoit pas cncon Vf* 
nue. Mais plufieurs du pcupU cru^ 
rem en lui. 

Explication. 

.j.^E cpic Jefiis-Chriftdit aux Juiff 
^^ iiuejd doHrine ntflpointja do3riai 
fiuiis U ddcirine de celui nui la eitHji$ 
ne nous découvre pas (culement impro- 
pre dirpofuion > uials aiiin celle où vank 
jès iniiûlhcs doivent ccre. Jefiii-Quijl 
homme ne failîût rien dont le Vcrbemii 
..à l'humanité i-e fût le principe , & aall 
n imprinaf eflicncemcnt dans cette nb* 
inanité qui ccoic (îcnne. AinH tontes Iff 
vérités qu'il anncnçoitaux hommes par 
{on humanité, étoicnt imprimées à cette 
hniranirc par !e Verbe -, & non (èiilenieiiC 
les vérités dogmatiques, mais anlfî lesve* 
rîtes de conduite , qui (êrvoient de regM 
k% aâions extérieures. U ne £i^ok ito 
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^ vfcitst ii^le psHrlayerité : & celas'4- 
cendeit àtcnr^^^iHc tnaniecm donc il 8«x« 
[fnniok,HlitiK»n<'do»cil^loic,à la con> 

Eofidoli deikHic fotiexcerieui:; Tout celg 
toit eondiHC fdi: raifûn ; & ceixe ïmÎoql 
étoic conduite , diçigée ^^\9ix&e Se appli- 
qttte ptt le Vetbe^in M§tolt principe de 
tooees (bs-aââom & de toiis lès mouve- 
IHènÇi Mf6 ninm»il^neVactribuoitrie^ 
le'tontce <pi^êUe'£Ed(bk.Elle mpporto^ 
tout'à IXeu qni en étoic le principe. Ëlk 
^it dans un pat&ic déponiuemenc d eUe- 
ttenie , dan&une parfaite dépendance d& 
^Diai. Le' Verbe même tirant fa namre de 
fan Père , en tire awffi toutes fes connoit 
'fimees & toncesr(ès volontés , & reçoit de 
'fen fQiefc la* tiàture & lesaâsoos ,c'eft- 
^pmrqnoi Jefiis-'Ghtift en toutes rencon^ 
■«sjttpporte toutàfon Père > parceque 
fe l^etbe niêine tieçoit tout de mi , & p^ 
conièquent la doârine 8c la fàjgeàè qui! 
4»mmuniqUoît à f humanicé> Ileft donc 
Vraiàja lettre que Jefus-Chrift n a riea 
erifèignè de lui-même , & qu'il n'a jamais 
^it fa volonté , mais ceUe de fon Père. 

Mais ce que Jelus-Qirift étoit parétar, 
fe ndniftres te doivent être par le devoir 
'& pir Fobligation de leur miniftere. Us 
ne ^tkt pctot dé(bués à annoncer aux 
iommes leurs propres penfées & leurs 
«lopces parolfis, mais les penfées &^ pa^; 



t" 
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rôles de Dieu* Touc ce ^'ils difeni ^ 
le recevoir de Dieu , eft hors de fétenil 
de leur office ,ou pluiôc c'en eft un al 
vifible ', jpuiiqu au-lieu d'annoncer la] 
rolede Dieu, ils n'annoncent cjuc la] 
rôle des hommes. 

' II.Ils'en(tiicde-là que la manière de 
les Prédicateurs doivent eiaminer icn 
difcourS) leurs expreflionsyleurextedc 
eft de confiderer en tout cela s'il n'y a ri 
quinaitDicu pour principe, & la vei 
. pour règle -, s'il n'y a rien qui (bit mdig 
de Dieu9& qui ne leur ait été inipiré] 
ion Ef prit Saint j^ s'ils ont eu en vue de 
rien dire & de ne rien fiûre que ce^ 
Jefiis-Chrift lui-même auroit dit ou I 
s'il avoir été en leur place : s'ils (c (bntc 
pouillés de tout deur de slionorer et 
mêmes , & de faire paroure leur ei|H 
«il n'y. a fien dans la manière dont 
s'exprimeiir qid ne convienne à la fidnt 
de la parole Je Dieu qu'ils annoncent^ 
'£n s'ils ont eu (bin dexout empnmter 
Jeiiis-Qirift, & de ne rien dire d'eux n 
nies.Ccft un étrange arrêt que celui ^ 
Jefiis-Chrift prononce dans cet Evang 
i t. tiif^ celui qui furie de lui- même cbcrtSê 
propre gloire. Car s'il dierche ùl pro] 
gloire , non feuleirent il n'agk point 
minift I c de Jefus- Chrift , mais il àpjit 
>uiniftre du démon > puisqu'il eft la Sm 



Vfe U 1 f. femme de Tdteme. ^f 
Tomieil &le roi des orgueilleux.- AgiE 
^la lorte ceft faire un abus horrible de 
parole de Dieu. Ceft conrertir le plut 
inc de tous les minifteres en un corn- 
erce d'orgueil. Tom cela eft renfermé 
ins ces paroles ; Celui qui parte de lut" 
hue cherche fa prepre gloire : Qju i À yr- 
cthfo hquitur , glorUm propridtn quétrit. 
m donc aux Pcédicatetus à examiner 
lis nont rien reclierché dans leurs dif* 
>urs ,que de faire pafler la vérité dans le 
£ar de leurs auditeurs d'une manière 
lus efficace. A la bonne- heure, slls fe 
!ndenc ce témoignage , & s*ils fe le 
?ndent avec vérité : mais s'ils ne peuvent 
as fcle rendre jc'eft à eux à confiderer 
our qui ils travaillent , & de qui ils Ibnt 
liniftres. 

1 1 L Ce (èroit un crime énorme que 
epropofer volontairement à ladoration 
es peuples , des hoilies non confâcrées, 
i-lieu du véritable corps deJefiis-Chrift, 
noique la bonne foi des fidelles les 
cemtâtmcmeen ce cas du crime dldo- 
irie. Cen eft donc auflî un trb grand 
employer à. rinftruéHon des peuples » 
l'iieu de la parole de Dieu & des vcri- 
3 de Dieu » des penfëes ou faufles ou 
ivoles> ou toutes humaines. Car en les 
copolant dans la chaire de veri^ , on 
^nttibue à le$ £(Ure recevoir comme b 
Jmeja, Ç 
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fdXfAc de vericc* On trompe le 
qui iè croit en droit de prendre | 

Îrle les maxinies des Prédicateurs 
ecoit trompé Vil les fiiivoit c{iui 
ibtic faiifles ou humaines. On ul 
idroics & l'honneur de Dieu en £ûl 
dce i^ la parole de l'homme ce qui 
jqu'à la parole de Pieu. Enfin , au 
cette nourriture divine qui noi 
iuiies jpour l'étemité , on ne leiM 
^l'une nourriture périilable oui 
fompc , que Jeilis-Chrift défcm 
chercher ,& ou il défend à plusC 
ion de propoler aux Qirétiens 
fuH. 4. leur véritable nourrimre : Ofcrm 
P7- libum qui périt ifeJ qui permanct 
/etcmdnL 

I V. Ce n'eft pas un moindr 
quand annonçant aux peuples le 
même de Dieu , & ne les trompai 
dans la diofe même i on s'en (êi 
fnaniere pins propre à honorer le ! 
ceur , 8c k hii acquérir la répitatio 
e(prit » qu'à toucher les cœurs & i 
gner à Dieu. Car par cet attentat 
cribue k (bi-même l'honneur qui 
la parole de Dieu i l'on Êiit trame 
parole fainte en la raroortant k 
bailès & temporelles. On préfere l 
pre honneur a celui de Dieu & i 
cation du prochain : l'on prive d 
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>le de Dieu en la revêtant de vains 
lens&en la dépouillant de (ànm- 
:,de bi force & de ià vigueur. Un 
ateurévangelique, qui eft venta- 
nt ami de 1 cpoux , doit être dans la 
itîon de celui qui s'appelle lui-mê' 
mi de f Epoux, qui n^tendoit ifxàT*^ si 
T l'Epoux, & à s'at)bai(Iet lui-même^ ^'* 
t en tout cette tegle qu'il nous a 
b: llfdutque tEtoux croiJfej& mei icéoû §, 
que je dhmnue, Ofortet iUum cref- \o* 
9e dutem nànui. S'il &ut donc qu'un 
ateur tftche à obfcurcir l'homme 
aire éclater la force de la parole de 
c'cft un étrange renveriement de 
[ce & de la chanté > quand il ne tâ^ 
I- contraire quà obfcurcir Dieu & 
blir (a parole ,poiu faire paroitre 
ne. 

Ce que Jésus -Christ infère 
•ààkoxvA'iOpic celui qmyoudrdféàre'^f* 17. 
îti de Dieu , conrmtrs fi fa doHrine 
^icu , ou s* il parle de lui-même j con- 
n principe de la conduite de Dieu 
a manière dont il a (isdt annoncer 
•mmesles ventés de la Religion. Il 
i voulu que ces vérités fiiflènt defti^ 
le preuves certaines & indubitables: 

n a pas voulu auili que ces preu- 
(lent (î évidentes que la malice des 
es ne put fe les cacher >& quelles 

Ci] 
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Àflent incapables d'être obicurdes p 

-leurs priions. Il a voulu que les homnia 

iiiffeiit difcernés par leur cœur à cet égar^ 

Ceux qui dierchent la vérité & qui Yâ 

«nent , trouvent ces preuves claires fté^ 

dentés. Ils ne les font pas claires» maisil 

«n reconnoi0ent la clarté. Ceux au'^on 

traire qui haïITeut la vérité, qui dkfaei 

de la combattre » & qui (but bien-aiiéid 

ne s y pas rendre « trouvent de Êmfli 

lueurs qui favorilênt la corruption de la 

cœiir , & ne manquent pas de voies i 

de moyens de iè pecTuader à eiu-mêmc 

x)U que les vérités qu'on leur propole Qh 

des tauflètés, ou quelles ne (ont pas afli 

•claires pour mériter leur créance, h 

•hommes ne s'apperçoivent point que ce 

le fond de leur cqpur qui les diftingiu 

& ils attribuent au défaut de lumière du 

les objets ce qui vient du défaut deiino 

xité dans leur cœur. Ctfpendauc ccSti 

ce fond qui leur eft inconnu , ou pliii 

qu'ils ne veulent pas connoître,queiii 

le diicememe4it de ceux qui rejettent o 

oui embrafletu la vérité > des fidelles i 

des infîdelles >des élus & des réprouvé 

& c eft le fondement de la néceuité del 

grâce pour la foL 

7:trieu V I. Il y en a qui prétendent au- coi 

slplT ïraire-fe faire une raifon de cette néceffi 

^ n^ de la mce pour déterminer le oœiv 
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rafltr les vérités de foi,&àrejettct 
îur , contre lâ néceilité des preuve» 
lines & t videntes , & d'une autorité 
le & extérieure qui uniffc lesfidellet 
une mêine foi & dans une même 
munion. C eft Tillufion de certain» 
tiques de ce tems qui ont préten- 
[ue la grâce fuffic pour attacher le» 
rs à la vérité, & pour former la vraie 
e , & quil n efï pas nécedàire ni d u- 
utorité vidble & extérieure , ni de 
ves claires & certaines pour former^ 
>ur conferver cette union. L'erreur de 
Derfbnnes vient de ce qu'ils n'ont pa» 
médité iur la conduite de Dieu dan» 
^lidêment de la vraie Religion , ni 
exemple & les paroles de J £ s u s^ 
R. is T. Toute ùt conduite & toute Cm 
rine les devroit détromper de cette 
on. Premièrement on ne peut établir 
rlaicement qu'il fait dans fon Evan- 
anéceffitéde la grâce pour embraie 
jutcs les vérités de hiouTeus ccuxyjggf^ ^ 
yijue mon fcre me donne , Viennent i j7- 
dr/V ne jetterai point dehors celui qui 
i moi. Et pour montrer que cel! 
ice qui Êiit le dîfcernemcnt de ceux 
royent , & de ceux qui ne croyent 
il dit enîîiite : Mais ily en a cjuelefue^^ 
rentre yons qui ne croyent pAS* Cejl four m^^ ^ 
ue je y ou s M dit queperjnnne ne peut *%• €^ 

C iij **• 
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yenir à mai , s'il ne tut cfi donne fdf 
fere. 

Il dit en \in autre endroit, que les 

bis entendent U yoix du Tafteur : O 

yocem ejus audiunt^ 8c t\u elles Ufm 

fêém, 1 e. farcequ elles U connoijfent : Ov£s iBur 

i'V ^ quuntury quia fciuntyecemejusM dit (\ 

les m fwyent point un étrdneer yfdïceq 

les ne connoijfent point U yotx des itrdn 

IM. V, Alienum dutem nonjequuntur , quid 

'• noyerunt yocem dUenorum. 

Dans TEvangile même de ce jour 
s u s-C H R I s T àctribu& le difcmien 
de I4 doârine à la reâîtude du coeur . 
V, , 7. eft l'effet de la grâce: Si quelqu'un , di 
yeut faire U volonté de Dieu , il connoîi 
md doBrineefl de Dieu fOuJife psrl 
moi' inéme. Ceft donc la grâce qui feit 
brader la vecitidela foi ,8cqui£ût 
cerner entre les doârines des homme 
la doârine de Dieu. 

Mais s'en(uit-il qii'il le fafle (ans 
preuves extérieures , certaines & évid 
ces;& quej£sus-CHRisT(è(bitc 
tenté de diîcerncr les hommes par T 
preflîon (êule de G grâce , & tout au | 
par certaines raif )ns rpiriinelles & ra( 
ph/fiques qinl fa'fè fentir aux uns , & « 
pour cela on appelle des fentimens • 
qu'il ne fade point fentir aux autres } < 
la ne 1 enfuit nullement ;& toute U vie 
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de Dleii dément clairement cette 
tgination. Jamais autorité extérieure 
ame la fienne, ne fut prouvée & ap** 
éepar des miracles plus vi(]bles& plut 
rainstr Et c eft ce qui lui donne cette 
ifiance à Ti^ard des Juif», de'lesrap-^ 
rr fi (buvent àla certitude de fès mi- 
e%Taiy dit-il ^un témoî^a^plmgrdnd ^*^*" $w 
celui dejem ; C4r ks œnyres epie mon ^^* 
r wia^ donné pouvoir de fitîny les œuwes^ 
Je , que je fais , rendent térmigMff four 
quecejile Vere qui ni a em^cyi, 
es ceuyrcs que je fias ah nom de mon ^ere^ g 
i > encore en uoautre Ikii , rendent ti^ x^ 
[nage de moim 

les en lendoient témoignage sScxm 
Dîgnage évident > exterieiK & ienfr 
qni navoic point befbin de preuves 
iphyiîqBes. Cependant elles ne cotv- 
iiïoient point ces cœurs endurcis. En: 
pourquoi il ajoute immédiatemeniT 
s Zr l^aii pouryous , yous ne crcyei^omtT ^**- «•5 
^que yom ri êtes pas de mes brebis. 
dit dans le même chapitre amc Juifs z^ 
ne fais hsœuvresde mon Vere^nemcif^f^^ 
•{pas : mais fi je les fais yquandyous ne i** 
^udrie':{pa^ crnre yCroyeTji mes œuvres. 
ne peut donc nier que le témoigna^ 



le les nûracles ne rot certain &évif 



IL U y w^Àt donc une pleine 
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viâjondans les œuvres dejcfn 
& Jcfus-Chrilt annonçant (à 
avoit une autorité vifible & ext 
propre à unir les peuples dans ui 
Religion. Cependant le mêir 
Chriîl prouve parfon exemple 
paroles , que ceux qui l'ont reçu 
reçu que par la grâce *,& par i 
très- forte qui les faifoit & eni 
croire. AinÂ la néceflicé de l'autc 
ricure pour réunir les peuples dai 
tue corps de religion , n exclut 
néceflité de la grâce , comme 
quelqiies gens de k Timaginer 
ceflite de la grâce n exclut poi 
ccllîté de lautorité extérieure 
Et cette autorité vifible Se extc 
1 eft pas feulement rencontrée a 
Jeliis-Chrift , elle a toujours coi 
puis. L autorité vifible de TEgli 
place de l'autorité vifiWe de Jef 
Les Apôtres Se les premiers fi 
moins des aâions & de la réi 
de Jefu5-Chrift,en ont rendu i 
gnage évident & certain. Et les | 
Jefus-Chriftautorifies partant 
clés ,ont rendu un témoignaf: 
à la perpétuité & à l'infaillibilii 
Egliie.Les miracles fjits par les 
& par ceux qui embraflDicnt la f 
des preuves convaincantes de 
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tiede Jefiis-Qirift qui les avoit prédits, & 
an nom duquel ils (e taiibien t > & de 1 au^ 
«foncé de l'Eglife dans laquelle ilsfe &i- 
Ibientr Les fuccedeiirs des Apôtces ont ei» 
k mciDe autorité vifible ,& la même cerc- 
titude dans leur témoignage. Il écoit évi- 
dent qu'ils enfêignoient ce qu'ils avoicnc 
9pçiâSySL leur autorité netoit point de& 
titoéede beauco^ip d'autres preuves cer- 
t^âneSi II en a été de même de TEglife 
dans tous les (lecles. Ca toujours été une* 
autorité certaine & vifible qui a rendu ut» 
tcmoignagc certain de la véritable foi 9^ 
anqueicous les fideFles, & principalement 
fcs fimples ont pu sattacner,ce qui le» 
a délivrés de ces difatiliens infinies de» 
points de foi dont ils étoient incapablef^ 
Vin. Mais la grâce ne fuffit-elle pa» 
goïir Êûre cette xmion & pour joindre le^ 
nielles dans une même fociété« fans au- 
torité vifible ^Ceft une queftion en lair 
& tout-? fait inutile.ll n eft point queftiort 
d'hypothcfès chimériques. Il eft queftiorr 
des moyens réels dont Dieu s'eft fervi. If 
ne s'agit point de ce que Dieu peut faire 5 
mais il eft queftion de ce qu'il afairX)r 
il eft ciait par TEvangile niCme qu'il ^ 
joint cts deux chofes dans rétakfiffement 
de rEg)i(e , l'autoriré extérieure appuyée 
fur des preuves certaines & évidentes aux 

plus funpies ; la grâce par laquelle il a fou^ 

C V 



^ Sur nyângk dm HUrM 
mis les cccuts ï orae amorité extei 
Ce font leiudcux moyens aii'ila < 
pour fonder Ton Egliie^ftion ne 
dite Gins témerhc 8c fânseneiir , qu 
ou Tautre ne fik pa« néceflaire. Aku 
ceux oui ont voidules Rpsuei , ce 
les Pelagiens qui ont nié la grâce ,< 
nonveauz hérétiques qui nient la néi 
de lautontc extérieure de l*EgIiiê : 
également coupables. S'ils ne cor 
noient pas la nèceffitéde cette unie 
ÊJloit commencer par la croire: Se 
humble déférence Inir auroit faici 
nir Fintclligence de ce qu'ils ne pouv 
comprendre. Ceft par ce degré que 
Vf. 4. veut que 1 on pafle ; parcequ iV corm 
que fd ffTjcc & les lumières aux bun 
& les ftfiiji aux fuferbes. 

IX Si l'on s'appliqupit avec un c 
dliumilité à la recherche des raifbr 
cette conduite de Dieu, 9c qu(yis 
giiât de cette fierté toujoun prête à i 
ter & à bUffl>emcr ce qu'elle ne comp 
pas, on nefêroit pas long-tems £tr 
p^etrer les raifons : mais comme ce 
pas le tems de !es proposer ici , je n' 

fuerai que cette connderation génc 
i d'un coté il a plu à Dieu d'humilic 
hommes en leur propoiànt à croire 
clioiès inconcevaoles à l'efprit hum; 

quant à b nature des objets }Ce quia 



^Jk ht tf^ifenuîne de Carême. ^ 
«ràr l'Apôtre quil aifou ùIh à Dieu de '• ^«^ ^ 
fÊcr les hommes par U fobe apparente de *'* 
quon leur snnonçoitxV t A eu i T Deo' 
rjhfliitidfn prétdicatiomsjahos facere cre-^ 
mes : û n'a pas voulu diin autre côcé^ 
^honorer les miniftres de (on EglUèfi 
I leur Êûfànt prôpofer des choies incon<- 
nrs^les > (ans les accompagner de preu^ 
es qui Eflentvoir elairemeut & certaine«r 
Knt qiTon les doit croire , quelque in« 

oncevables quèlliofoicnt.Ceft-à-direr 
pi il n'a pas voulu qu'il fâc raifonnable der 
le point écouter (es mitûftres , comme il^ 
rauroic été (ans doute 3 (ien prepofiinc de» 
shofès^qni (îirpaflbient refprit humain^ ils* 
i/enflenrailegjié aucunes preuves quicou'*' 
ninquident les hommes' qu'il étoit judr 
k raîibnnable deles croire. 

Qn'eft-ce qui rend la religion desKÊi^^^ 
hometans (i ridicule } Ceft que propolant 
^ croire des chofesabrurdes, elle ne les^ 
appuyé d'aucune raifbn, d'aucuns mira- 
dés, d aucune autorités Ainfi elle cft éga^ 
lement deftiruée de vraifemblance dans- 
Tobjet qu'elle 4>ropofe,& dans les moyen* 
doiK elle l'appuyé. Cependant fi on pou- 
voir être reçu à alléguer des inftmSls y dc%f 
fintimensy des mouvetnens intérieurs ywoïl^ 
fe Mahometifme à couvert •, car il n'y au- 
loit qu'à dire en un mot , que ceux qui ei* 
font profeffion fontperfuadés par des w/^ 



§o SurFEyÀngiledaTHétrS . 
AnBs intérieurs y Se pzc des fentimetf S €\ 
ne (âuroient communiquée aux au 
Ceft donc réduiie la vériuUe Relij 
^ la condition du Mahomecifme 9 qu 
la priver de preuves claires , proport 
nées à tout le monde » aux ignorati 
aux Givans : & c'eft la rendre ridicule 
de prétendre qu on ne fânroic difcei 
k fSLtû de la vérité d'avec celui de 
reur , qxie par des fentimens que cha 
croit avoir y & qui ne peuvent Êûre 
preilion (iir ceux qui ne les ont pas , & 
en ont de contraires. Il Êiut non iêulen 
des preuves certaines en foi y mais 
preuves certaines & proportionnées 
fimples.Or après les miracles exteric 
tels que ceux de Jefiis- Qirift , il n 

3u'une autorité extérieure appuyée 
es miirques certaines ) qui foit prop 
tionnée à la multitude. 
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^ N ce tems - Ik : Lorfpie J E s U ^ 
-^ fajfoit , // wW un hornme ijui étoit 
feugle dès fa naijfance ; & fes difci- 
es lui firent cette demande : Maître , 
-ce le péché de cet homme , ou le péché 
ceux Qui font mis au monde , efui eji 
nfe tfu il efiné aveugle f J £ s U S leur 
fondit : Ce nefi point quil ait péché, 
ceux qui tont mis du monde ; mais 
'ft afin cfue lès œuvres de la puijfance 
Dieu éclatent en lui». Il faut que je 
felts œuvres de celui qui ma envoyé 
niant quil eft j-our j la nuit vient» 
'ns Uquille pcrfonne ne peut agir., 
mtrjucjc fuis d^ns le mande, je fuis, 
lumieru' du mondc^ jipres avoir dit 



tt Sut ttyém^ du limnfA 

cela , il cracha a terre , & ayan 
de la hue avecfafalive, il oign 
cette boHe les ycHX de Cavtugle , i 
dit: AUez^ veus laver dans lapifii 
Siloi,<iHÏfigmfie envoyiJly alla di 
iy lava , & il ien revint voyant < 
Éesvùifins & ceux if ni Cavoientvi 
far avant demander taurnone ^ difi 
IsTefi'Ce fos la cet aveugle quiétoi 
fis^ & qui demandait C aumône ? 
nns répondaient : Ceftlui^ D^autr 
filent : Non y cen eftun qui lui n 
kle. Mais lui leur difiit : Ceft 
même. Ils lui demandaient donc : 
ment ejh-ce quevos yeux ont iriouv 
Jl leur répondit ^ Cet homme e^io} 
pelltJtsuSj a fait de taboue ,( 
a oint mes yeux , & il ma dit : u 
à la pifcine de Slloé , & vous y U 
Ty ai été, je niyfu.s lavé , & jt 
Ils lui dirent : Ou eft-il f Il.tjur n 
dit: Je nefai. Alors ils amtnerem 
Tharifiens cet homme qui avait été à 
gle. Or c était le jour du fab bat qui 
sus avait fait cette boue , & lui * 
ouvert les yeux, Lei Pharifiens Ci 
ragèrent donc auffi eux-mêmes corn 
il avait recouvré la vue. Et il leur 
Ilm*a mie de la boue fur les y^m 



'JeUlFifeménnedeCéafime. f| 
îs lavé , Cr je voL Sur^juoi fneU 
uns des Pharifiens dirent : Cet 
\e ncfifoim envoyé de Dieu ^ pHif- 
me garde f M lefabbat. Maisaau^ 
difiient : Comment un Tnéchant 
^epùurroit'-il faire de tels prodiges f 
y avoit Jkr cela delà d%vifion en^ 
r. Ils dirent donc de nontTeau a 
Hgle : Et toi , que dis^tn de cet honn 
ii ta ouvert les yeux ? Il refondit t 
un Profhete. Mais lesjHïfs ne cru^ 
7oint éjue cet homme eut été aveu^ 
dr eut recouvré la vue , jufju^k^ 
^ils eujfentfait venir fin père & fa 
, ^u ib interrogèrent , en leur di^' 
: Èft-^e là votre jUs que vous dites 
lie aveugle ? Comment eft-^e donc 
voit maintenant ? Le fsre & la 
leur répondirent i tfom favons 
ç^eft'là notre fils y Cr quil eft né 
glei mais nous ne /avons comment 
it maintenant , & nous ne favons 
jon plus qui lui a ouvert les jeux, 
rogex^'le y iladeCâge, quil ré" 
e pour lui-même. Ija crainte que 
rre & fa mère avoient des Juifs les 
trier de la forte : car les Juifs 
'.nt déjà confpiré & réfolk enfem- 
que quiconque reconnoitroit Je- 



#f Sur Tlvttngk du 'hkrcft^ 

% VSPoHr être le C H K is T , firêSlk 
chafflde la Synagogue : ce fiu ce qim 
êbligea le Père & U mère de répcntbnîi 
Il a de Page , interrogeirle lui wtime^ 
Ils appellerent donc une féconde fais ceA 
homme ^ui avvit été aveugle, & UJ| 
dirent : Rens gloire à Dieu • nomfé^ 
vons {fue cet homme efi un pécheur. iL 
leur répondit : Si ceji un pécheur, m 
ttenfai rien. Tout ce (ji^iefaî, cem 
quefétots aveugle , & ijuejevoi méiiÛ4 
tenant. Ils lui dirent encore : Que t*â< 
t^ilfait , & corn nent t^a- t4l ouvert UC 
jeux f II leur répondit : Je vous féS 
déjà dit , & tous Clivez, entendu» 
PoHrtjuoi voiilezrvous C entendre encen 
une fois î Eftce <iuf: vous voulez, devf 
nir auffi fes disciples ? Sur quoi ilrli 
charger:*; t d'injures , C lui dirent' 
Sois toi-même fon difclple î mais pour 
nous , noiiéfomTies Us difciples de Moi* ^ 
fi : nous fuvcns que Dieu a parlé h ■ 
Moife i m'ispoitr celui-ci , nom nefé^ 
vons cCou ilejn Cet homme leur répond 
dit: C*ejl ce qui eji étonnant , quevm^ 
ne fâchiez, d'où ilejl, & quil m^aih' 
vert II s yeux. Ornons favons que Dieu^* 
s^ exauce point les pécheurs \ mais f 
qnelquun C honore, & quil fajfe Jk 



vhnté y c cji celui-là ^H il exauce. De" 

fms qne le monde efi y on najamais oh'^ 

dire cfHe perfonne ait ouvert les yeux a 

unaveugle né : fi cet homme nétoit point 

envoyé de Dieu y il ne ponrroit rien 

fdire de tout ce qu'il fait. Ils lui refont 

dirent : Th nés que péché dès le ventre 

de ta mère y &tH veux nom enfeigner i 

& ils le chajferent dehors. Jésus ap*- 

frit {ji^ils Cavoient ainfi chajjè y & 

tâyant rencontré , // lui dit : CroyeZj* 

I V9US au Fils de Dieu ? Il lui répondit : 

iQl^i eft-il y Seigneur y afin tjue je creie^ 

tn lui f J B s u s lui dit : F'om tavez^ 

vu, dr ceji celui-ld même qui parle d 

votés. Il lui répondit : Je croi. Seigneur^ 

& fiprûfiernam il C adora. 

ExPtICATION. 

I T^Ico permet quun petit nombre 
•Ly dliommcs naiflent aveugles de- 
corps, afin de reprélênter à tous les autres 
laveoglement de l'ame dans lequel ils 
naiflenttous. Il y a pourtant grand nom* 
brede difFerences entre ces deux aveu- 
glemens ; & il ne faut fe fervir de l'aveu- 
glement corporel que comme d'une Ima* 
gc fort imparfaite de lavaiglement fpiri-, 
tueL Voici quelques -unes de ces diflEe* 
rences» 



4C Snrîtydngle duTaemttlS 

On connoît que Ton eft avengL 
k corps, par rdpric qui ne Teft pas 
ravcnglement de i efpric ne pou va 
connu que par 1 eipric même , Ia>ps 
lumière dont cet aveuglemenc le p 
celle qui lui pounoic faire coanoki 
cft aveugle. 

Celui qui eft aveugle (êlon le 
hait (on état & defire d'en (brtir 
l'aveugle (piricuel aime (es ténel 
de(ire y demeurer. 

L'aveugle (êrlon le corpi akne la 
xe corporelle 8c defire a en jouir : I 
gle d'efprit liait la himiere ^Mhtu 
oefirede ne la pas voir. 

Il n 7 a point de&ude lumière i 
lelle oue Von prenne pour la vér 
mais il y a de faiifles lumières (pin 

Se l'on veut Êûrepaflèr pour de 
nieres. 

IL Jamais les aveugles (êfon le 
ne difpucent avec ceux qui ne le fc 
Ils leur cèdent , ils (ê laiflcnt condii 
eux, & ils ont d ordinaire de la : 
noiflànce pour ceux qui leur reixk 
offices» Mais les aveugles félon 
fi>nt perfuadés & (butieraieiit qu'ils 
clair , & ils ofent même £ûre pafTei 
aveugles ceux qui ne leur reflèi 
pas. Ils n'ont aucune docilité & a 
feconnoUIànce > & ils s'éic vent au a 



'AUJV'fcmakiideCdrhii. ^ 
In arec hardieflc contre ceux qui les ven- 
kiic empêcher de iê]ctcercUn6 k;s préci* 
îfkes que leur aveuglement leur cacher 
I Si laveugle (êlon le corps tombe , il 
lAnapperçoicparladouIetuqiiilen (êncr 
V ne samuiê point à ibutenir qu'il n'efl: 
.{astombé. Ilprieqnon leièconre, & il 
axfbnpoffiblepourfe relever. Mais les 

iveugm felon 1 ame ne lavent quand ib 
lORibent : Hrfàorn ubi corruann Ils n en ^/f J[' 
IftfCmtent aucune douleur eiicene vie- 
il ne (âvent julqn'à quel point ils font 
Neflés , & ils (bnt prêts à k)utenir qu ib 
te le font point. 

Jamais un aveugle (èlon le corps ne 
*àSicc à conduire les autres dans un che*- 
irin inconnu. Atnfîilner^gage perlcinne 
lans régaremtn:. Il eft aveaule pour lui, 
k ne Teft pas ppûr les autres , & il fnpplée 
ant qu il peur à Ion aveuglemenr en fe 
bum^rtrant à U conduite d'autrui. Mais 
es aveugles fpinmek n*en font oue plus 
iirpofôs à s offrir pour conducteurs . par- 
«que leur aveug ement leur cache les 
liffiailrés de cet emploi. Ainfi ils font 
btt dHpofès à engager les autres dans Té ^ 
[aremcnt. Ils font aveugles pour eux- 
oêmes & pour les autres , & ifs ne cher- 
hent Jamais de lumière pour fnppléer k 
elle qui leur manque •, parcequ ils ne 
mcpas perfiiadésden manquer. 



J0 SHffEydffgikJu'MeymdS 

UT. Ce qu'il y a de commun en» 
deux foncs daveneles eft, u Qne 
me la privation de a lumière corpc 
fait que Ton ne (ait où I on va » & < 
s'engageroit en des ch\ices morteU 
dans cet état on marchoic au liazai 
lâns guidv' : de même la privation 
lumière Ipirituelle nous cacliant les | 
pices de notre chemin, nous y fait 
ber à chsque moment, fans que 
noUsenappercevionsj-à moins qu 
ait quelqu'un qui nous en empcche- 
1- G>mme 1 aveuglement corpoi 
ab(b!ument involontaire, Taveuglc 
^nrimel ieft anfïï en partie : ce oui k 
re à làint Auguftin : T dtiltwclqtt'iê 
fiit volontairement éiycufrled'ejprit ,piri 
fiefe trotfrem(-?f»r fcrfonm ffui [oit yoli 
V€ment ayenolc de côtps ? Qv i s roler, 
€HS eft corde; cùm yelit He)nê cdcus ejj 
corpove ? 

Il y a néanmoins une grande diff 
ce, même fur ce point , entre lun & 
ire aveuli meiit Gif laveuglemeni 
porel eiè abfoîuîuent involor-tairc , i 
conieqnent n* rend point cnujrables 
i|iiiy font. Mais il n'en eft pas de n 
de raveur;Iement fplntui'^ PjrPjnr 
veriré ne veut directement ê're av« 
felon refprit: mai* cet av:.T.î;'er:?nt 
loujoius de quelque amour dcicr^ 
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ntaire. On le livre volontairement & 

ementàuuepaûion; & cette paflioa 

' ice i\oii5 aveugle à l'égard des allons 

en dépendent, Layeuglemem eft 

involpmaire : inais la fourceen eft 

taire. Et ainû les aâions qui le conv 

mettent par cet aveugleinent , ne font 

i exemtes de péché. Ceft la pafEoa 

foi étofifiie la himiere^ & elle ne 1 étou& 

même fî pleinement qu'il n'en refte 

Ique peu , quoique Tame ne s'y arrête 

fieloriqu'elleuvorîfê iâpalEon. 

? IV. Pdur nous donner plus d'horreur 

^fk cet aveuglement d'efprit& de cœur, 

JE)îeaapemûsqueles Phanlîens no.us en 

fEEsni voir un exemple af&eux dans le 

^ocçdé dont ils ufêrent envers cet aveu* 

p^eqne Jefus-Chriftavoit guéri. Jamaits 

b haine de la vérité, qui produifit ccjt 

«veuglement en eux » ne parut d une ma- 

lûerelimanifcfte. lûne s'informent pas 

du miracle que Teiûs-Chrifl; avoir £ait en 

la per (bni3e de 1 aveugle-né , pour s'en air 

/urer&pcur le croire-, mais dans Tum- 

ledcf&in de le détruire s'ils euilent pu, 

y opporenrdesraifbnsfrivolesquina- 

voient poiiît d'autre fourceoue leur paC- 

£on ; & (ê voyant forcés par l'évidence de 

Jayeritéàlcs abandor>n:r, au heu de (è 

•rendre cîe bonne foi, ils onr recours à 

4'attcces prétextes d'inqieduUic» qui né* 
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70 Si$r tEydnpte du l^irenà 
toient pas moins vains ni frivoles, 
ils ne veulent pascroiie que cet 
qui voyoit clair , fût né aveugle, 
teirogent , & ils intenogent fe 
lur ce fiiit. Ils en font convaim 
Toiâ donc aflurés & de I aveoj 
faûéy &delavûepréiêntedea 
ine , oui eft tout ce qui ètoitn 
pour établir la foi du mtrade. h 
ne leur iuflit pas encore. Ils lui 
peter plufîairs fois la manière doi 
guéri , pour chercher dans fon ré< 
que prétexte d'éluder ce mirad 
pouvant trouver , ils veulent ea 
cet homme, qu'il condanne (àr 
Jefîis-Chrift qui lui avoir rendu 

!»• 14. 1?^ Sh^^ ^ ^^ > ^^ dirent- î 
y4>#if 5 t^uç cet l^mme cfl un mkhâi 
gloriam Deo ; nosfcimus quia hic h 
cdtore^. Enfin ne pouvant repliq 

3 lie 1 aveugle guéri leur alléguoit 
éfeniêde Jefiis-Chrift, ilstourm 
{ureur contre luL Us Je chargen 
proches -, ils (è font une raifon ce 
defonctatpaflc. Tun es que péché 
rent-ils , des le renti-e de ta mère , i 
nàles de mus enfeifner ? Raifonnei 
diaile ! Gu: il étdit faut que l'état 
gle où cet homme étoit y fut une 
qu'il étoit plus grand pécheur qu' 
u c'en étoit une marque» le tei 



ikiâ IKfiméAte de Carime. 71 - 
t(fe£i yûeétoit donc aufli une nuu> 
qu'il était délivré 4e les péchés > & 
1 avoii autant de droit de parler 
ux. Enfin étant à bout de leun rai- 
toiices fûvolcs ^u elles f uflent > ils en 
nent aux niaiivais traicemens (ans rat 
Se ils chaffent honceufement cet 
Koe de la Synagogue. Exemple ter«- 
I de ce que peut £ire 1 aveuglemenc 
aine cauièpar les pafEons» par l'or- 
1 intérieur • par la crainte de déchoie 
i réputation & de ion rang, parla 
t des vérités qui découvrent les cri- 
)u on & diiSmnIe à foi-même i Mais 
ifie coniblant pour ceux ^ éprou^ 
de la part des hommes ces eâetf de 
oglement (piriaiel ! Car ils k doi« 
tenir honorés<jue Jefiis-Qirïft leur 
porter une partie de la haine que les 
lans ont eue pour lui: & cette con- 
; de Dieu iiic eux les doit Êiire entrer 
des (èntimens particuliers de recon« 
ànce, pour avoir été délivrés d'un fi 
leureuxétat. 

. S o u V E K T les paflions toutes feu- 
e (uffiient pas pour nous précipiter 
les crimes , ou pour nous Y retenir» 
;qu elles nous (eroient (iiipeâes, & 
i cauferoient même quelque forte de 
:e. Les Pharifiens ne dirent pas de 
hQuift ; C^ofons-nousàce âriièur 
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jt Sut rËydtiffk di$ 'McmM 
de miracles, puiTqulireiKiàdîiniinier: 
ne gaîn & notre réputatiotii Cela c^ 
tropjpjrofEer. Mail ce quelles ne font 
dirci&ment^ elles le tonc par un dél 
oui les rend fieres & hardies. LesPh 
•fiens tout paffionnés qu'ils fiiflenCs 
conteftoient point cette nuodnie > (^ 
«e faut point s'oppofêr \ ceux aui vi 
nent de la part de Dieu > Mais il 
permis aufli de s'oppotèr 1 ceux qui 
i^cnnentpasdelapartdeDieii. La m 
me ne peut être blimée en elle-mà 
•& les Pnaridens n avoient pas ton d 
.recevoir. H fut queftion eniuite d'exa 
4ier fi ]e!bs-Chrift venoit de la part 
Dieu , & ce fut fur cela que les Pnari£ 
«veuglés par leur paflîon , fe rendiien 

ÏIus pitoyable de tous les r^fonnemi 
[s conclurent que Jeius-Chrift ne yt 
f oint de Upart de Dieu: farce y dilbie 
îls, tjuilne^ardoitpdslejdbbdt: No) 
Jnc home d Deo , qutjabbdtum non mfi* 
.Ce raifonnementcioitfauxen routes r 
nieres : mjïs les pafllons d'orgueil &c 
varice le leur firent trouver bon ; & a] 
cela ils ne gardèrent pliisde mefuresà 

Sard de Jcihs-Clirid. Leur pafflon an 
ece principe verirable en loi, mais i 
appliqué) Qiriif.mt s'oppolèraux en 
mis de la loi de Dieu -, & de ce £11 lx ju 
. ment 1 Que Jcfus-Quift croie enoenv 

c 
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i 9 n eut plus de bornes > & devtojc 

des deueins les plus cruels. Cra> 
los paflions & nos préventions « 
il ne iêmble pas que nouslespré- 
à notre conlcience. .Car fi Diou 

abandonnoit, elles pôurroient 
ire tomber dans les plus grans ex* 
ie couvrant de quelques £iux]u« 
laufquels elles nousengageroicnt. 
1 bon principe que de ne vouloir 
:e contre (âconfcience. Mais il ne 
pas fier. Car fi nous fonimes pof- 
e quelque forte prévention, elle 
>ien allier notre confcience avec 
tiondetout ce quellenpus înlpi»' 
i Pharifiens étoient gens àp co»- 
;, ilsagifToientpar coi^fcience:: & 
)ar une conscience trompée qu'ils 
!crent en tout à Jefiis - Girift , & k 
nt enfin à la mort. Ain^ nojtis \\ç 
is trop demander à Dieuqu'ilnous 
) de ces pièces où nos paffions nous 
înt , ni veiffer avec trop de foin fur 
fions qui nou^ cayfent ces jdlui- 

En vain elpere-t-on de convaâncri? 
fon les faux jugemcns qui ont pour 
I la paflion. Ils l'éludent &ns peine>i 
:queftion, s'il étoit permis de gué> 
homme le jour du (anbat. Les rai^ 
e Jefiis -Chrift le prouroient parfai. 
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£»M4. temenc. i/ç/?/7f)779/5,dit-iI, dansiinauw 
^* Evangile, de tirer le jour même du/abhatf 
un bœuf ou un kne ^un puits où ilfi feroii 
jette. Il eft donc encore plus permis de 
>|tf/'/;. f^iiver la vie à un homme. Ce que les 
'*' ^' Prctrîfs font dans letemple, difoic-il en- 
core ailleurs , ne viole pas le (âbbar , par- 
cequ'ilslc font pour honorer Dieu. On 
peut donc bien auffi , pour honorer Dieu 
& montrer la vérité d un miracle de & 
puiflànce, faire certaines œuvres, qui 
{ans cela ne feroient pas permifes. Tou- 
tes CCS raifons évidentes en foi écoient 
confirmées par des miracles viiibles. Mais 
malgré ces raifons & ces miracles la paP 
f . is. fion décide au contraire : Cet homme mfi 
pas de Dieu , puifcjuil ne gArde pas lefdbhâU 
U ne faut pas néanmoins perdre couragCi 
ni croire que la vérité, quoi qu accablée 
pour un tems, puifle être entièrement 
croutîée. Les entêtemcns fc diiTipent» Ici 
pallions (êralentilTènt-, & enlliite ce ^ 
avoit paru vrai dans lardeur de la palKoiii 
devient ridicule à tout le monde, comme 
rentctemcnt des Phariiîens convaincu 
par des miracles il évidcns & des preuves 
fi claires , nous paroît préfentement mon- 
ftnieux. Il ne faut donc pas (e rébuteC 
dans la dcfenfe de la vérité, parceque Ton 
fa2 perfuade pas ceux à qui on la propoici 
Jeius-Chrift na pas perfuadé les pLât 
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» & il eft bien jufte que Ton fouf&e 
j'ilafoiiftert. 

ft dit que la parole deDieuporte fon 
; mais cctkavecpdtience :EtfruBum lue. 8^ 
wt in pdikntid'. pour montrer à ceux ^^ 
annoncent, quils doivent attendre 
lit A^^c patience , & ne pas prétendre 
)ieu doive fuivre dans les opérations * 
i grâce, leur empreflèment & leur 
pitation. Ce feroit un miracle trop 
e fi la grâce changeoit les coéuts dans 
nir même des paflions. Elle attend 
ordinairement quelles (oient ralen^ 
pour ne pas frappée Souvent les hom« 
tardes prodiges. 

1. L aveuglement Ipirimel étant un 
rible obftacle à la vérité, & n y ayant 
nne qui n'ait iîi]et de le craindre^ 
ma un extrême intérêt d'apprendre 
loyens de l'éviter : & ce font ces 
îns dont Jeilis-Chrift inftruit fes au- 
is , en prenant occafion de la plain« 
'ils lui avoient faite qu'il les traitoic 
:ugles : Sommes nous donc dujji dn/eu^ 
difoient'-ils à Jefi^s-Chrift. Sur quoi 
rChrift leur répondit.: Si yous ^^^^«^.îîji 
lies, yomn'durieiijfoïfudefechèimdis 
tendnt yons dites qiêe yc/^ yoye\, tf 
-e quifdit que yetre peche denture en 

eft d^u ^c ces paroles:; Siytitts i^ 
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areugles , rotts ii'uumTJ'om dépêche^ fignir 
fient que lî Its Pharifiens enflent reconm 
finccrement leur aveuglement > ils en au- 
roieut évité les fiikcsqui font les péchés. 
Or on n'évite le péché que par la luraiete 
qui nous tire de l'aveuglement ; & par 
conlèqucnt c eft comme fi Jefiis Qiiîft 
' leur eut dit : Si vous reconnoiflicz que 
vous êtes aveugles , vous ceffèriez dette 
îiveuglcs. Mais comment en reconnoiP 
faut Ion aveuglement ce(Ië-t-on d'être * 
aveugle ? C elt qu'en reconnoiflànt fon 
aveuglement on ccflè d'être prèrom* 
tucux. Or la préTomtion eft la principa- 
le partie de laveuglement. En reconnoif- 
lÂnt (ov\ aveuglement, on commence^ 
prier Dku -, & 1 on eft par là dans la voie 
d'obtenir de Dieu les lumières qiû (ont 
néceflaires. En reconnoidant finceremcnt 
fon aveuglement , on commence à cher- 
cher la vérité & à écouter ceux qui la pro- 
pofcur. Ainii l'oti renonce à (ê$ préven- 
tions, on prend les voies de trouver k 
vérité , & 1 on s'éloigne de ce qui nom 
crmpêclie de la découvrir & de la trou- 
ver. 

VIII. Ce n'eft pas aue ceux qvi (ont vé- 
ritablement éclairés de Dieu , ne piiiflrnr 
avoir une )ufte confiance qu'ils connoiA 
ient ce que Dieu leur a niit connoiim*» 
^ijûs c ejt «vccune difpofitjon fon difr- 



âe U IV. femdîne de CAtSmfi tt 
tente de celle de ces préfoiiitueux opinîl-^ 
très qiii font aveuglés par leur orgueil. 
QoLX premièrement ils reconnoiflencque 
s'ils ont quelque lumière,- ils la tiennent 
de Dien , & que c eft lui qui la leur don- 
ne, non feulement par fon Ecriture , mai? 
en éclairant intérieurement leur efpric par 
kû-mêiiie. Ainfi iisfe reconnoiflènt aveu- 
gles par leur nature, & ils avouent que la 
Kuniere ne leur appartient point , qu'i's 
ne la trouvent point en eux- mêmes, & 
qu'il eft néceflàire qu'ils la reçoivent con- 
tinuellement de Dieu- 

Ils reconnoiflènt feconJement qu'il? 
Ibntencore aveugles à l'égard d'une infi- 
nité de ch'ofeâ; Qu'ils ont befbin fans cciflè 
que Dieu les éclaire & les cond.ii'.c, & 
que fans cela ils ne pourroient éviter de 
tomber dans les ténèbres de l'erreur. Us 
ne fe croient donc Jamais fiifti&mment 
éclairés. Ils fe tiennent toujours dans 
la d^ndaïKe de Dieu & dans la dif* 
poHtion d'écouter làns pallîon toutes 
Ks vérités qu'on leur voudra propoler , 
quelques contraires qif^elles foitnt à 
leurs préventions. C'eft la difpoûrîon 

?iie la grâce infpire ^ tous ceux à qjii 
esus-ChRist la donne : & celt 
pourquoi il conclut dans cet Evangile, 
que lefFet de (à venue fera de taira 
que les aveugles, c'eft à-dire ceu^c qui 

Diij 
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reconnoiflènt leur aveuglement, Joulf- 
fenc de la lumière, & que ceux qri' 
voient, c'e(l-à-dire, ceuxqmprétendâ9&' 
voir clair , demeurent dans l'aveng^ 
ment & dans les ténèbres. Le piender* 
état regarde les Chrétiens , & le iècoolp 
les Juifs. Cefl: ce qui nous eft admirable* 
ment dépeint dans l'exemple de laveiidc^ 
né , qui reçut la vue & cprpoieile & Ip'j 
ritueÛe tout enièmble , & dans celui a ' 
Pliarifiens , qui ne pouvant (buffiir qaV 
lestraitslt d'aveugles, demeurèrent dai 
leurs ténèbres, leurs préventions, leo^ 
obftination , & leur liaine pour la TO* 
rité- 

IX. Comme Jefus - Chrifl: dit $ al| 
Pharifîens , que s'ils enflent reconnu qu'Épi 
étoient aveugles , ils n'auroient point eol 
de péché, c'cft -à-dite, qu'ils aurdcn^ 
ccfle d être aveugles & de pécher pit 
aveuglement: on peut dire dans le m' 
me kns à tous ceux qui préfument ito 
forces & de la (ânté de leur ame: Si vooi' 
étiez foibles, vous commcnceiiez d'ê» 
tre forts: fi vous étiez malades, voi» 
commenceriez dctrefains: carlarecoo* 
noiflauce fiiicere de notre foibleflie eft I» 
plus grande difpofition à devenir forts; 
& c'eft un commencement de force de 
reconnoître (à foibleflè. Il faut bien de la 
force pour pénétrer & avoupr fet foi* 
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)lefles 1 bien de la &ntépoiir reconnoÎLre 
efood de ik maladie. Ûneftdoncfoible 
le fort , malade & (àiii tout enièmble : & 
I eft aifè<le le comprendre^ en concevant 
ôen la naciire de la force & de la fancé 
ne Dieu donne à fes élus en cette vie. 
cur vertu confifte principalement dnnt 
: conyiâion 4^^ leur tbibledè , leu r (ànté 
ins la perfuafion qu'ils ont de leur ma^ 
die : car ce (ont ces lumières qui font 
j ils ont recours uniquement a Dieu ) 
l'ils (ë dépouillent de la confiance en 
ix-mêcnes*) qu'ils ne préfument point 
; leur propre juftice; qu'ils n'attendent 
le de Dieu la guérifbn de leurs maux t 
: ce (bnt-là les moyens tes plus efficaces 
)iu: obtenir la force & la fanté de leur 
œ, puifque c'eft par ces fentimens 
ion s établît dans une vraie hunûUtéf 
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icUlV'fenuine d^CdYtinc. Si 
va enfon feant^ & commcofa a ^ArU -^ 
& Je su % le rendit a Jlt mjr^. To:4S 
ceux efiii et oient frijins furent frifis de 
frayekr; & ils glorifiaient Dien eh di^ 
fant : 'On grAnd Prophète a paru mu> 
milieu de nous , & Dieu a vljite fott 
peuple^ 
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l /^Omme Jcfiis-Chrift en guétiflarlt 
^^^ les maux corporels par des mira- 
cles vi(U>les , a voulu nous faire compren- 
dre qu il eft Tunique aureur des guéri(bns 
^riruelles qti'il opère fîir les âmes -, il n'y 
à pas lieu die dourer que par ce fi!s de :a 
TeuvedeNaim qu'il refliilcire dans TE- 
Vangiledecejour, & par l'hiftoire deh 
féfiirreâion de Lazare , qui nous eft re* 
préiêntée dans celui de demain , il ne nous^ 
ût voulu fignifier qu'il efl: le iènl auteur 
delà réfiirreâîon des âmes mortes, (ê- 
bn ce qu il dît lui-même: Je Jus U rifur- f^m tf* 
ftBion csr U yie \ & qu'il ne nous ait maf- * ' • 

Sic par les drconftances de ces deux rè- 
rreâions , de quelle manière il opérer 
Dclledes âmes dans le cours des tlecles. Il 
faut iculement remarquer en général firr 
foures les deux, qii'aulieuqne l?s ma^ix 
sorporek font diœrens & i^par blés \^ 
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uns des auttes , qu u y en a mor 
font incompatibles entre eux , 
foiird n eil pas nécefliaiiement ave 
ni un aveugle muet, ni un muet p 
tique > & que bien loin qu'un parai; 
foit mort , il s endiit au contraire q 
eft paralytique , il n efl: pas mort 
efl: tout au-contraire des maux fpii 
Ils font preique toujours joints en(c 
Les lourds ioni aveugles , les av< 
font muets, les muets paralytique 
paralytiques morts. Ceneftquun 
état qu'on regarde par différentes 
Mais ces difFerens regards font utile 
nous en donner lajuileidéequeni 
devons avoir , & pour nous Cuire 
prendre que le péché eft im aflèn 
de tous les maux. 

IL L'Egli(è nouspropo(e donc ai 
dliui rétat du péché (bus l'image 
privation de la vie du corps > & 
idée eft très jufte & très naturelle 
Dieu eft la véritable vie de lame ,cc 
lame eft oelle du corps. Le corps : 
quand Tame s'en fepare. L'ame i 
quand Dieu fc fôpare d'elle , & c 
ie prive de (a connoiflance & d 
amour. Il lui refte feulement une 
vie bafle & mife able dans l'amoi 
ciéanues > qui £»it en même tems fo 
plice* 
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Les hommes privés ainfi de la vie de 
lame, ne font proprement que des fc- 
pulcres qui fe remuent, & qui portent 
nneame morte: Animx mortux corpus fC'* 
fulcnnn ejh Et au lieu que le mort de no- 
tre Evangile ct©it poné par d'autres aiî 
\ beudelà fèpulture, ces (epulcres vivans 
i de la vie du corps portent au contraire 
' eux-mêmes leur ame privée de (â vraye 
Vîepourrenfevelirdans Tenfer, comme 
fleft dit du mauvais riche: Etfepukus eft^^'^ 
hinferno. Ceft la fin de toutes les démat- **** 
ches des hommes morts félon lame. EU 
Its les approchent toutes dç la féconder 
mort qui eft Tènfer. Ils y tendent malgré 
eux •, de forte que Ion peut dire que tou- 
te leur vie n eft que le convoi dune ame 
ihiferable que Ion va précipiter dans len-r 
fer. 

III. Rien n'eft pîm terrible que cet étatr 
Cependant il eft fi ordinaire , que félon 
les luraier&s de l'Evangile , on ne voit 
prefque que de ces morts Ipirimels , & 
ion n*a prefque de comm)?rce qu'avec 
cmc. Non feulement les aflèmblccs diî^ 
monde ,tnais les E^lifês même en font 
remplies, puifquelles «font pleines d*a« 
mateuïsdu monde, vuidcsderamourde 
Dieu. L unique devoir & l'unique bon- 
6eur de ceux qui font en ce monde , eft 
4onc de fe féparerde ces malheureux qtli 
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courent an précipice iânsy penfèCiIlliê> 
rok aiie de prouver tout cela par les ma* 
ximes de l'Ecriture :maisiliufficde^ 
ici qu'il e(l certain que tous ceux qui nuc- 
chentdans la voie large (ont morts » ft 
qu'il ny a de vivans que ceux qui maE» 
chent dans la voie étroire. Or le norotxe 
en eft Ci petit , que Jefus-Chrift adndie 
combien il y eu a pei} qui y entrent & end 
y marchent. Arrëions-nous donc ièufe- 
ment un peu à la contem.Jarion de ce 
terrible (peâiacle. Ou eft-ce qu'une ville 
fclon cette idée ? Ceft une multitude de 
morts , parmi lelquels il y a un petit non> 
bre de gens qui refpirent encore. Qu'eft- 
cc qu'un Prciicatenr qui parle dans UQ 
grand auditoire ? G ell un homme qui 
parle à iinemultimdede morts qui Tra* 
vironnent , & ï qui il pourroit adreflèt 
avec jullice ces paroles d'un Prophe* 
^^^ te : OJJâ aridd , audite yerbum Domini : 
7. 4. * Os clcffcchés y cntcndcT^ U yoix du Sci* 
f/icur. Dieu veuille mcme que le Prédica- 
teur ne foit pas du nombre de ces mortel 
& que ce ne foit pas un mort qui pade 
^ des morts! 

Grs images font adreufès -, 8c I j diaiité 
nous doit empêcher de les appliquer ï 
pcrlonne en particulier. Il faut traiter pac 
une vue de charité tous ceux qui four pro« 
fciOTioade IaKcIigioa cluctieniie sqaanj 
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E>n a^c avec eux en particulier , c^omme 
ilb étoient vivans. Mais cela n empecRe 
pas que par une vue de vérité on ne doive 
teconnoître que ceft là dans le fond te 
vrai état du Ghrtiftiahiime v qu'il ny a 
qp un peu de bon grain parmi une infU 
nité de paille s un peu de vivans parnii^ 
une infinité de morts : ce qui doit excitei^ 
&s pécheurs à âcher par toutes fortes de' 
moyens de fortirdêcemallîeureipc état. 
Vf. Ce qui lès doit confbler , c eft ojLie 
dans ce monde ici ces deux états ne (ont 
point' tellement iëparés, que Ton ne puit ^ 
lè encore paflèr de 1 un \ 1 antre quand* 
onle veut. Il&ut doncqyie ceux quift 
titJDUVent dans la voie lai'ge, infèparablede 
là mort de lame apprennent de notre 
Evangile de quelle forte ils en peuvent 
fortir& rent)'erdans le chemin delà vie« 
Ceft ce que l'Evangile nous marque dans 
là (ûite de ce miracle. Ce n efl pas le mort 
q\iï demanda lui même de recouvrer la 
vie. Hiomme, comme dît Ibuvent faint 
Bernard , eff un efprit qui va & ne re- 
vient point iSpiritus y'ddens dr non redknÈ. 'PP if* 
B faut que ce foit Jefiis-ChrLfl; qui Gom- *'* 
mence -, mais la corripaffîon de Jefiis - 
Chrifffiit excitée par lai douleur de la nie- 
re de ce Jeune homme. Ls ft/^iar ^,dit l'E- »,.i ^ 
Vangiie, Ayant yu cent femme ^fes^cntraîl^ 
(cf enfmntémm de çem^ajjleny &ijl>^i 
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Ses ; zTiLs c ?LC . Ef li ^û prie poitf 

vT:rir-j ii :':rr^l:c. 5c îe \ie. Elle xé- 
f*-ii ies -iT-r *8 p:'ir eux , & ce font S» 
pz^iT^fi 5: .V? -i:V-i* c.'i cô::eniiem kl 
rrrr:en ^:^^:e^^.■r~e-s Je la refiincc- 
te- iî ."*$ e.-i 5 n:.^^^ Ainlî les pé* 
cr.^rjTJ re i::T;:r: ra$ reiZ-ement à fE- 
g-i ";? ^: .-: r:^.- :.irr tjj,."* ce & leur pre- 
i:-:-^:- ' .lis.:!:,:?: ; .tà:s i.s lui doû'tnt 
rr.'I. .i:.: :t "r :T*ct: :-&::? rt convremcnc 
d^ 'a ••■-:? . c.vi 'i L* .en: perdue- Sans die 
ils r.::::;f -: rr: z^ri:: 'inia-s cnlevelisdanî 
h r-:,v:.CV.: i.-rci*«e dévotion digne 
d V.r: re::::r: : i.t.c! ^ de x^connoiflance 
d ^::e jirra.v.r à It^il^e dune manière 
pa:rlcr.!:»f:?,5:dc:vr>ver à Ion ièrvioe 




u 

tes de b.'r.r.e> ic'ri.^ns : car c»n peiit favk 
1 Egliieen ii/erfes manieies-, ]n(qiies-Ià 
que ùim Paaldir <;u? les fcrviicruts fidel- 
Us y Se c}\!î s acc,r.ttenr bien de ce niiniA 
tere ^nncr.t /ji/ja-i/îc/.'.- Jcîus- Chriftj 
qui ell ce oui! y a de plus grand & de 
l^lus relevé dai.s l'Egliie iDoSritidm Sék 
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î Wûris nofiri Del ornent in omnibus. Et par-- 
là l'on peut juger ce que Ton doit dire de$* 
pàûtens ,nui oien-loindè consacrer leur 
fie& leurs aavaux à rornement & au ièr- 
vicç de TEglifè ) ne lui coniâcrent pas ièu<» 
lement la moindre partie de leur bien , SC- 
faii ravlflent fouveot le (ien. 

V. Cette mère qui pleuroit la mort de 
fon fils ne pouvoir être confolée que par 
la réfunedhon, Ainfi Jefiis - Chrift pour 
hii marquer qu'il étoit dans- le deflèin de 
lui redonner la vie , fe (êrvit de ces paro- 
les: Koliflere: Ne fleureu^ point :ce qui"^' "^' 
étoit la même choie que s'il lui eût dit i 
Je m'en vais reffnfciter votre fils.. Rieji* 
ne peut confolcr TEglife de la mort fpiri- 
tuelle de lès enfans , que leur converfion 
& leur réftirreâion effedive.C eft la feulé 
chofe qui doive tarir fès larmes. Dieu les- 
efluyera toutes quelque Jour lorfqu il lan^- 
ra tran^rtéedans le ciel. Elle n'y. pleure- 
ra plus , parceque tous fes enfans feront 
fauves -, & Dieu lui fera connoitre que 
ceux qui ne fe convertiront pas ,n'étoient 
pits du nombre de ceux qu'il liiiavoirdon** 
nés pour l'éternité-Mais bien loin d'efTuyer 
les larmes dans cette vie, c'ell lui-même 

Sui les excite & qui les caufe.Il veutre- 
onner la vie à certains morts : mais ili 
reutque ce (bit par les larmes de TEglifè^ 
a Eût ^eurer l'Eglife, & il accorde à fc|. 
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kirmes ce qu die demande. Elle 
ployé fes larmes que pour la rélurrc 
ipirinielle de ceux qu elle pletire > & 
me elle ne diftingue pas en cette \ 
élus des réprouvés , elle ne cçiïe jaoi 
demander la vie & le iâluc de cet 
ont été du nombre de (es cnfans 
charité efl; toujours efficace dam 
ceux que le Père a donnés à Jefus C 
Ceux donc de qui la charité iê la0e 
tôt. Se qui cèdent inconcinent de pi 
les mortsfpirituelsjuonr p.as!e ccc 
l'Egliiè* La difpofkion d un vrai Ch 
cft d erre inconfolable pendant qiic 
qu il regrette demeurent dans la 
"Et ce qui fait qu'on ell fi rarement 
ce, ceft qu'on ceflède pleurer avar 
d'avoir entendu de Jefiis - Qirift la 
meflè de la réfurreétion de ceux qu< 
pleure. 

V I. Jefùs - Chrift toucha le cei 
de ce jemie homme avant que de 1 
fiifcitcr , ce qui fignifie qu'il caufe de j 
rcnverfemens dans tous les objets d 
taches de ceux qu'il veut convertir, 
une étrange chofe qu'il faille pre(qu< 
le monde quitte b plupart des gens 
qu'ils ayent lapenlce& le courage 
quitter. Quel plus grand fnjct d'hun 
tien pour les pénitcns , que d'être ob 
de rcconnoître qu'ils n'ont reuonc 
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aonde œic quand le monde les a rejettes: 
DJsûs c eit en même tems pour eux uo 
nand (biet de reconnoiflance enren 
uHeu s qa il ventiie recevoir les reftes d'un 
XEur <mi ne s eft %aré dn mon le qiî^ 
caufè des mauvais traitemens qu'il en re- 
cevoir. Gependanr la bonré de Dieu èft 
i^lle qu'il tt (èrr mcme de ces moyens 
pour nous ramener à lui. C'en; par-là qu'il 
cominence le plui fouvenc de nous ett 
donner la penfee. Il falut que le fils prodi-* 
g;iie pour retourner à ion père après avoit 
difipé fdn bien , ie trouvât dans la demie- 
ie dlfêtte , Se que le monde lui refiisk 
mcme ce que l'on donne aux pourceaux^' 
Dieu iè (ère de €ous ces mocifis pour faire 
que les pécheurs rentrent en eux-mêmesi' 
Mais il ne les y laifle pasril les conduit pan 
^degrés àun amour pur & (incere , Se fl 
s'en (èrr enCiite pour les humilier, & pour 
tendre par leur humifité leur converfio» 
fias ferme & plus aflûrée. 

VIL Jefus-Chrift touche & arrête le 
éercueil de ce >eune homme , & le reC- 
fi&fcite enfiiite tout d un coup. Mais ce 
qu il £ût ici en un même tems dans la ré« 
ttirreâion corporelle du 61s de cetre veu-^ 
Ve, ille partage ordinairement en divers 
tems dans la réiùrreâion fpirimelle des 
ailles. Dieu travaille fouvent long-temt 
fut ui>c€Bur poor rompre les attaches qui^ 
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le lient aux créatures, & pour affisiU 
paflions qui le portent au tombeaK 
fi y a quelquefois des préparation 
précèdent de eliineurs années fit cor 
non. On ne (ait (buvent pourquoi ! 
nous prive en un certain tems d'un « 
de notre attachement , & d un àuti 
un autre tems. Mais le deflein de Di 
cela eft d empêcher que cet objet ne 
d'obftacle àiâ grâce, lorfqull lui ; 
de toucher notre cœur à pluiîeun ai 
éc'lh. II fait jetter de même dans : 
elprit en cenains tems des (èmenc 
certaines verîté$.-Ilfemble quelles 1 
inutiles alors , pattequ'il n eft pas le 
den faire ulàge. Mais il vient enfini 
occafions ou ce» tentés fortifiées pa 
probation qu'on y a donnée ,(crv 
Faciliter notre retour à Dieu , & are 
fer les tentations qui nous auroien 
portés. Ceferaune chofeqiii nous 
Dlera d'admiration & de joie dans 
tre vie, qnedeconnoîtreles voies 
Dieu s'eft fcrvi ou pour nous conl 
la grâce, ou pour nous h €ûre r< 
vrer. Mais nous en connoiffons affc 
celle ci pour concevoir degransm< 
ftiens de reconnoiflànce envers Di 
la bonté qu'il lui plaît d'exercer e 
nous. 
VII IrCes ménagemens de Dieu 



'de û W.fméne de Cdrhne. $î' 
^tivent pas feulement datis les preparations^ 
' fioignées à la converfîoii , ni dans le içr 
' tiahchement des obftacles capables de 
lempêcher \ ils arrivent dans la conver- 
£on même , qui ne fè faxt ordinairement 
^c par degrés. Io^:( yous^ dit faint Paul, ^^*'/^ î 
yous if ni iMrme\yfort€i[ dt entre les morts :'** 
& Jisus-CHRBT yous écUirera. Voilà* 




e, quelle lorte aentre les morts :6c 
ce n'en qu'aptes cette fortie d'entre les* 
morts qu elle reçoit la' vie par la 1 umiere 
de Jelus-C3ulft. Cair Jefiis- Qirift vivifie 
les âmes en les éclairant , félon que le dit 
iûnt Jean :' Dans lui étoit ta rie ^& la Vie P^i ïj 
étoir U lumière des hommes^ Il eft vie en- ^ 
tant que lumière , parceque la vie qu'il 
donne confîAe dans la connpiflànce & 
dans l'amour de la vérité. Il y a donc di-i* 
Ters degrés de cette vie que Dieu com»^ 
niurjque aux âmes. U y en a une com«r 
menccc qui nous fait lever & fbrtir d'en- 
tre les morts 5 c eft- à-dire abandonner le 
péché , & rechercher notre réftureâion 
parfaite. U y en a une parËiite & achevée 
ni nous rend efteââvement juftes & en- 
ns de Dieu. Tous les commencemens 
de pénitence tendent à la vie , mais ne la* 
contiennent pas encore. Il faut , pour la* 
rtceyoir que la pénitence foit arrivée à^ 
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p, Stir tEvdtiffle aU Jeu A 
une certaine maturitcA fowvent c 
mencemens de vie qui précéda 
parfaite ) durent fort long-tems. 
même qui avortent & ne condni 
Tame Jufqu'à la paifaite convei 
c eft lorfque le cœur s endurcit ; 
de Dieu qu'il avoit commencé 
dre. Cependant ces commence 
vie aum-bien que la vie enticn 
&ice , ne kident pas d être des 
]z voix de Dieu & de la grâce : 
le dit (âint Thomas. Les comme 
Daiflent de la grâce prévenante \\ 
don de la vie, de la grâce (hb( 
Les mons (êlon le corps ne dei 
fàmaîs la vie corporelle : mais 1 
fpirituels là peuvent demander 
^'ils font vivans en panie, & r 
partie. Ils demandent la perfedl 
vie par le commencement de ^ 
ont reçu. Ils demandent leur pa 
fîirredHon par les commencemc 
furreâi(i>n que Dicn leur a accoi 
IX. Il ne faut donc pas fupp 
cette voix de Jefus-Chrift:Jtf//«. 
lere^-yous y je vous le comnunc/e 
tout d'un co\ip &en un fcul t< 
fe partage ordinairement en di^ 
dans la rcfurredti^n des amef. Ei 
une conduite exprefle de Dici 
partage k fait. La vie qui fe 
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par degrés , en eft plus ferme , & 
aiTurée. On con(èrve avec plus de 
ce que Ton a recouvré avec plus ds 
^dit S Auguftin : Ex difflcultate/and- ^n^'fl. 
ent dtbgenttor cupodta YccefUjamta* „^ ' ■ ■ 
|iie les pécheurs ne iê découragent 
; pointjs'ils reiïentent encore bien des 
^s qui les menacent de rechutes. Il 
Ira un tems où Dieu fe communi- 
a davantage \ eux.^iais qu'ils ne s'en- 
lit point cependant des recardemens 
lieu. La voix de Dieu qu'ils auront 
t avec docilité , fera (îiivie de quel- 
lutre voix plus forte & plus efficace. 
»on uGige des moindres grâces en at- 
a de plus grandes par la fidélité qu'ils 
nt à mivre ^s iurpirâtions de i!>ieu. Us 
nvreront eiifintout ce qu ils a voient 
u.Ils rentreront dans tous les droits 
?n6ans de TEglife , & Jelùs-Chrift les 
xa à elle , non morts 8c enfêvells Se 
es dans un cercueil , mais vivani ^ 
ans en enfans dePleo» 
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Evangile. JeuniLi» 

Nce tems^la : Il y fi.z'9ltun têi 
malade nommé Laz.are , qui ifêi 
dh bourg de Bithanie , oii demcuroieiâ] 
JMarie & Marthe fafaur. Cette M^ 
rie itoit celle if ni répandit fur le Si^ 
gneur une huile ie parfum , & qui Id 
ejfuya Us p'és avec fis cheveux i & 
Lazare ^ui éto:t alors maUJeétoit fiB 
frère. Ses fœurs envoyèrent donc direé 
Jésus* Seigneur , celui ejue vnui ai' 
7nez,'ejirnaUde. Ce ^uej E%us ayasÊt 
entendu , il die: Cette mr.ladiç ne*Vé 
point a la mon , maisjAXe, n'cft (fie pour 
la gloire ^e D'eu , & afin €jue le Fils df 
Dieu en foi t glorifié. Or j£ s U $ aim^ 
Marthe & Marie fa fœur , & Im^ 
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% Ayant donc entendu dire cjhU était 
^Uae , il demeura encore deux jours 
I» lieu OH il itoit i & il dit enfuite à 
h difciples : Retournons en Judée. Ses 
tifdpfes lui dirent : Maître , il rij a 
ûCun moment ejue Us Juifs voulaient 
T9US lapider , & vous parlez, déjà de 
^tourner parmi eux. Jésus leur rr- 
*ondit : jbTy at-Upas douz^e heures ai^ 
our? Celui qui marche durant le jour 
te fe heurte point parcecfiiil voit la 
umiere du inonde ; maU celui qui marr 
he la nuit fe heurte , parcequil tia 
mnt de lumière. Il leur parla de la 
}rte , & enfuite il leur dit : Notre ami 
Lazare dort , mais je m* en vais Céveil» 
W. Ses difciples lui répondirent ; 5^/- 
ineur , s il dort il fera guéri : mais J JB- 
ras entendait parler de fa mort ^ au 
Heu qu'ils crurent quil leur parlait du 
fjmmeil ordinaire* J ^ s u s leur dit donc 
alors clairement : Laz^are eft mort, & 
je me réjouis pa ur vous autres de ce que 
ien étais pas la, afin que vous croyiez.; 
mais allons a lui. Sur quoi Thomas ap^ 
fêlé Didyme , dit aux autres difciples : 
Allons aujji nous autres , afin de mou^ 
tir avec lui. J £ $ u $ étant arrivé , 
trouva ^tiil y avait déjà quatre jourf 
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que Lâtare était dans U-tomhéiH, 

comme Bét hante nitoit éloignée tL 

mfalem que tt environ ^uinzx fta^ 

il y avqlt quantité de Juifs qui éti 

venu voir Marthe & Alarie fOu 

confoler de la mort de leur frère, i 

the ayar. t donc appris que J B s U i 

ttoit» alla au-devant de lui, CT 

rie demeura dans la maifon. ^ 

Marthe dit à J E s U S : Seigneu 

vous euJfieK, été ici , mon frère ne ^ 

fas mort s mais je fai que prifenti 

mime Dieu vous accordera tout c 

vous lui demanderez.. } £ s u S / 

fondit : Fotre frère rejfufcitera. . 

the lui dit : Je fai quit rejfufcite 

la réfurreElion qui fe fera au di 

jour. Jésus lui repartit : Je fi 

réfurreflion & la vie : celui qui 

enmoi, quand il ferait mort, v 

ifr quiconque vit dr croit en m 

mourra point a jamais. Croyez. 

cela f Elle lui répondit : Oui 

gneur^ je croi que vous êtes le Çi 

le Fils du Dieu vivant , qui été. 

dans ce monde. Lorfquelle eut 

parlé elle s'en alla , & appela ta 

Marie fa fœur, en lui dijant : Li 

tre eft venu , & il vous démons, 
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ùlle neut fos plntot ont , ^HelU Je 
m, & Calla trohver ; ear j£sus 
^étM vas encore entré dans U bourg, 
*Mi/ il itoit au nême lieu vit Marthe 
fétvoit rene^tntri. Cependant tes Juifs 
f9ii étaient avec Marie dans la mai fort 
î** la confoloient , ayant vu quelle ^V- 
p'f levée fi fromtement & quelle et oit 
Ortie y la fuivirent, en dtfant: Elle 
\n va au fepulcrepour y pleurer, Lorf^ 
'ue Marie fut venue au lieu ou étoit 
« SUS, t ayant vu eUe fejetta afes 
nés , & lui dit : Seigneur, fi vous 
itjftez. été ici , mon frère ne ferait pas 
^rt. Jésus voyant (jueUe pleurait, 
f que les Juifs qui étaient venus avec 
He pleuraient aujft , fi-émit en fon ef 
^t,& fe troubla lui-même, ; & il leur 
Ut : Ou tavezj-vatis mis f Us lui ré* 
tondirent : Seigneur , venez. & voyez.. 
4larsJ E s-U s pleura \ & les Juifs di- ■ 
tnt entreux : f^oyen comme il f aimait, 
Maisily en eut auiS quelques unsqm 
tirent : Ne pouvait - il pas empêcher 
Jitil ne mourut , lui qui a ouvert les 
leux à un ave^gle-né ? Jésus fré-^ 
^at^ donc derechef en lui-même vint 
^Hfepulcrej, ( C'était une grotte , & 
w /tvoit midi une pierre par* iejfns, •») 



Jésus leur dit : Ottsi la piern. M^ 

tbe qui itoit fomr du mort , Im dii i 

JSeigneur , il fetu Sja mauvaié ; cuVI 

Hy A quatre joars qdil zfi du J i-s«| 

lui répondit : Ne yorn ai^Je pae diU 

que fi VOHS crcfez^ vom verrez^ '^^ÂN| 

de Dieu î Ils itèrent donc iapiérre^é^. 

Jmsv $ levam les yeux en haut, dii ^ 

paroles : Maa Père, je vom rends gKâ 

ces de ce que votu nfofves^exauei,: f¥â 

moijefavoU quevom nsexaucoKr.tiB 

jours 3 mais je dis ceci pour ce pfffk 

qui m environne , afin qu*iis croytfk 

.que cefi vous qui fdavez, envoyé. AjJm 

dit ces mçts, il cria a haute voix : Le 

z,are,fortez, dehors. Et i C heure mim 

le mortfçrrit , ayant les pics & les maiâ 

fis de bandes , & fin vifage étêit ri 

vclope d'un linge, jilors Jésus leu 

dit : Déliez, le , C^ le laijfe palier. PU 

ficurs donc eC entre les Juifs qui itoîn 

venus voir Marie & Marthe , & fi 

av oient vu ce que J3 s u | avoit fia 

crurent en lui. 

EXPLICATIOR. 

L T E miracle <]iie JcGu-Qirift'opa 

^ for Lazare ftcre de Marie ft i 

.I4«tbeieftciVu(aDcph» coo&inàk 



é-ldlFnJèméAtede Cdrmc* f^ 
Itététinedcspnncipalescaulès delà 
xdeJcms-Chnft, puiiôue ceftce 
I pirckuUmiient excûe la jaloufie 
Kwifefft&desPtëtres. Ceftce^ 
i6lt cQûndie que toix le caonde ne 
rJcfus-Qicift, & leur a Élit prendre 
bodondehiiôirrlavie. Ainâ Une 
» coi^derer finilemenc Jefiis-Cbrift 
ce n^aclei comme redonnant la 
LKare> mais conune abandonnant 
me, &eiirrantdans la voie qui le 
Éhiz dixeâement à la more II a 
t nous montier par là qu'il v a des 
B deftinées à manifefter la gloire de 
p qu'il ne faut pas omettre quand 
; it en coûteroit la vie , & que J on 
it afvec certitude que la haine de» 
2m qti elles attircroient, de v. oie 
: notre ruine & netre mort. £c Ie> 
nés font d autant plus obligés à ne- 
nnt retenus par ces forres de cfâin - 
pt'iis ne (but jamû afliirés d6s éve* 
i^fucnrs , & qu ainfi le danger n eft 
fi grand ni ii certain a leur égard y 
1 que Jefos'Chrift qui pénetrok 
avenir, voyd4|; cenainement que 
irreclioii die Lxare cauferoic (à 

Au(Sèft-il clair que cette réfunec* 
:oit particulièrement deft tnée à faire 
re la PuilGincc deDieu&àa itori- 

Eij 



^oo Sur tUvAn^U du Vcndm 
fer la million de Jdus-Chrift &1 
dcFils-de-Dieu, non feulement 
de quelques Juifs , mais à lëgard 
ceiixà qui 1-Evangile dévoie être 
dans le cours des iiecles. Gir ce 
fiit accompagné de circonftance 
câblent l'incrédulité des hommes 
les leduiroient ions à embraflèr . 
1 entêtement & la pEcvention eu 
pablesde (è rendre ^ la raiibn. 
mort queJediS'GlirUl reâùfcit< 
inortde quatre jours \ un mort 
en prcfence de plufi.-urs Juifs -, 
qui répandoit déjà Tinfeâion d 
jnons , & qui étoit tout corromj 
.Ghrift ne ie reflufcite pas (ans 
comme il a voit fait la fille du PrL 
fynagogue. Ce fiit Jîn préfencc 
neûrs Juifs venus de Jerufalem , 
irréprochables de la corruptio 
corps mort > & de la vérité de la 
tion. L'hiftoire même qui en ef 
tée dans 1- Evaiigile % eil décrite d 
iiiere inimitable à l'artifice > & 
tellemeiK l'efprit , qu'il ne ^wlo 
le moindre doute iur ce niiracl 
^ndant iU(l tel \ qu'étant Cippo 
lÂuroir avoir aucun doute raifon 
la vérité de toute la Religion chr 
III. Comme Jefiiç-Chrift avoir 
fiiib da^is (es aâiop$ , parcequ'il y 



Jêld ty.femdhi cfifCdrvhte • lOi 
es vues, il a voulu dans la réfiitrcc- 
I de Lazare non ftnilement faire con- 
Te qu'il étoitlauteur de la réfiirrcc- 
i des âmes , mais montrer de plus qu^l 
voie redonner la vie de lame aux pé' 
irs les plus endurcfs 8c les plus de- 
îrcs'jcommè îl redonna celle du corps 
zarè déjà corrompu dans fon (èpiJ- 
Car il heÉeiut'pas sunaginer que la gafjfi^ 
^erfîoii de tous les- pécheurs foitcga- /»/. i. 
Mit facile en fo% Une mauvaîfe cou- 
* contra6bce depuis long-tems y eft 
grand obftacle , qitHl n'y anulle pro- 
iouentre laconirerfionde ceux qui 
DUC point dans cet état, *& celle des 
liés à l'iniquité par uiie habitude ih- 
:ée. Le commun des pécheurs* eft 
incliné ^déterminé au mal par ut^ 
î géhbr^et'ttiais quoiqu'il foitdô- 
: par l'amour propre , & qu'il n agifle 
)onr des fins temporelles, il n a peine 
lioins'd attache rorte aux objets par- 
ers des paffions; Les diverfes aipid>- 
li les portent tantôt d'un côté & ta»- 
un autre , s'afFoibliffent & fe détruk 
buvent les unes les autres.- Dcforte 
)leu venant à répandre quelque de- 
? (a lumière & de fen amour, il (h 
facilement maître de leur cœur» 
qu'il ne le trouve pas dominé pardç" 
paflions. 



tioo Sur tlLvAn^le du VendreA 
fer ia miûlon de Jdus-Chnll & /à 
dcFils-de-Dieu, nonlculementài' 
de quelques Juifs, maisàréeardde 
ceiix à qui lï^vangile devoir ene ami 
dans le cours des .{iecles. Gir.ce 
flic accompagné de circonftances qui 
, câblent l'iiicredulicé des hommes a je 
lesreduiroientiousàembtaQèrla foi|< 
1 entêtement & la piéventioii éioiei)C ( 
pables de (étendre ^ la raiibn. C^ 
mort que JedisGlirift reâùfcitej & 
inortde quatre jours ', un mon eq' 
en prcfence de plufimirs Juifs i.un 
qui répandoit déjà Tinfeâion des coi| 
juorts , & qui étoit tout corrompui }e^ 
.Ghfift ne le reiliircite pas (ans témoiqi 
comme il a voit fait la (îlte du Prince de f 
fynagogue. Ce fiit Jîn pré(ênce de pli 
(teurs Juifs venus de Jerufalemi témo? 
irréprochables de la corruption de 
corps mort > & de la vérité de là léfiui 
tion. L'hiftoire même qui en eft rap[ 
tée dans l'Evangile i eft décrite d\u x 
niere inimitable à 1 artifice, & per(i 
tellemeiKlerprit, qu'il ne(àuroitfo 
le moindte doute l\ir ce miracle. I 
^ndantil^llteU qu étant (Iippo(e / 
Ijiuroit avoir aucun doute rai(onnal 
la vérité de toute la Religion chréti 
III. Comme Je(u$-Clirift avtjït p!- 
fiiib da^is fes aâiot>$ , parceqiûl y ai 



Jéld ty.femdht cf(rCdr?hie ■ loi 
; vues, il a voulu dans la réfutrcc- 
e Lazare non feulement faire con- 
î qu'il étoit 1 auteur de h réfiirrec- 
es âmes , mais montrer de plus quSl 
nt redonner la vie de lame aux pé' 
s les plus endurcfs 8c les plus de- 
•s',t:ommè îl redonna celle du corps 
ire déjà corrompu dans fon (èpiJ- 
3ar il heÉemfpas sutiaginer que la g^fjfi^ 
rfioii de tous les' pécheurs foit éga- pf. i\ 
t facile en fo's Une mauvaiiè cou- 
côntria(5bce depuis long-tems y eft 
rahdol-yftacle, qiftlnyanullepro- 
►n entre la conterfion de ceux qmi 
it point dans cetétatv& celle des 
lésa l'iniquité par une habitude itt-> 
e. Le eomfliun des pécheurs' eft 
icliné & déterminé au mal par ut^ 
géhi-rsrte :' ittàis quoiqu'il foit do- 
)ar l'amour propre, & qu'il n'agifle 
mr des fins temporelles, il n'a peine 
[oins^d att'athe rorte aux objets par- 
rs des paffions; Les diverfes aipidi- 
les portent tantôt d'un côté & ta»- 
n autre , s'afFoibliffent & fe détniK 
uvent les unes les autres. Dcforte 
eu venante répandre quelque de- 
(à lumière & de fen amour, il (h 
virilement maître de leur cœur» 
ii'il ne le trouve pas dominé par dç" 
radions. 



L ej^ic de ces pecheiin n'eft paM 

leurs fi corrompu ni fi g|ré^ leifii 

opkiioasj n 7 ibnt pas fi enrariafct 

iMatuialiiëes» lU foufirentdii» fiidîn 

^'on les contredire & çhxi ktceo 

-te, & ils neiféleWntpai avec tHK^ 

ilence co^re ceœc <{ui ty eppofeau i 

c'cft route autre choie <]iwd Mc DM 

bitiide viciettfe i'ame a çmn-sâé «M 

tealliance avec la mort. EUe a coi 

•émoufié par fi^ longue réfiftauoe an: 

nieres deDieu coute^Ies poimetcfel 

lité» &elleyeftdeveniiecdinBie il 

netiable. Les vicesIuL fimc devenu 

tnrek : elle y fiiCQOQibe Cm^iéfiftaoc 

•iànsréâejBon: & eettepûinDaUMiii 

. cpii.accotde les Iiu¥iis»s>dr W^fyék 

les paffions corrompiwt 9 nSeft pioi 1 

bièe par ancum remosdf. Enfin Eaa 

livre aux objets de firs paffioni par «n 

.ucbe qui approche de finfléiibiliié 

démons. Dieu convertit peu d aflM 

-cette forte: parce(|tril vent faire cou 

ne aiuc hommes le danger cf&ojrabli 

•ce malheuiemc étar. M^ il en conv 

quelques-unes V pour montrer qu'il 1 

point de maladie fi dé(è(peréequine-] 

ù trouver Ton rmiededansiâmiferio 

&dansfâ^ace. 

ly. Perlonne ne nie la flexibilité & 
differeuce de la volonté des homl 
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on nrÊRiroit nkrr que ceae indiffe^ 
s & cette liberté iie s'accordent avec 
Tolootdr déterminée à un objet au^ 
^efepotte fibrement:.& toute h 
{ famnaiDie eft pteTque fondée iiir la" 
«BBfianoe^ronptenct dam ces déteiK 
ÉMiiririiii ni faines ^que l'on connoit daof 
fit^>ria der autres^ Qii £iit diffiailté de' 
r £i vîc^ un médecin > èun chinuH 
ènDomi» kirfipHtvoiti|u1l0noot 
.jDonérqm ks paifle pom à- lut 
Biûew Enfin lorsque l'on cocmok luao 
âmoÊ féBtin d am - ye l qnlMy, qiàoa ne 
J$€Afobiibàt'taàSobttfsà is (bliicîtede ne 
Jiifa^fiûvze^&q^Uy en a^de fbtoespour 
itf poner» ondedimce tioaplus du fiic- 
sMT^irfi-refletdi^ieodbit aune caufe 
ttèœflaices on k tient nis^atfiiré cp'un 
pteng frti^eft «n ^cànde néceiEté) qui 
aapoÉic de bsearrerie dans réfprit, qiii 
ét&c beuKOup (oit iôiilMeinent y qoi n a* 
ancnaiujrcd'avoii'poncMpeâ' celui qui 
Ju-ptéfeme ime aumoM confideraUe i ]0 
ftcevia.' 

Il-cftvraicpMl yader gens qui le poi;^ 
-MBcàtics aâions bigarres.* MA ces ac«' 
licMfis ont t0u)onr5 des can&s, & (ans cer 
amlci ils ne s y pocteroient jamais. Oc 
Eeffec dot paflions fartes qui ont paflé en 
bibinide:» eftde&ireeniocte que Famé 
Èp^foeàTobiecKiei^fpaflîons avec un» 

EmV 



3^4 iuYTEy^mgikduVendréA 
détermination à peu près pareille \ de 
qne Ton a à legard des obîets dont 
contraire nous paroîtinfenré& fims i 
fon. Ainfi, par exemple , 1 on a pce& 
aiiili peii lieu d'efperer qu'un avate di 
géde biens in)u(&ment acquis fe pdn 
tes reftituer en (è ruinant > qu'on a lio] 
s attendre qu'iiu grave Mae;iftric £ 
une aâÂon qui le rende ridicule i toui 
monde. Ce font différera motifr: n 
l'attaclie eft prefque éjgale de paît & d 
tier 

Il eft vrai de l'avare qu'il peut k c 
vertir , oiul peut rtftinier le bien mal 
quis qu il peut obéir àl^eu qui le lui a. 
mande & l'y (bllicite. Mais il eft vrai a 
qne s'il n'y eft excité que par une gi 
loible il ne !e fera jamais. 

V. Cependant ces habitudes inva 
bles ï l'égard des hommes ne le (bnc 
à l'égard de Dieu. Il (ait bien qiian 
veut ouvrir les yeiuc de lefprit, êc i 
regarder les objersdes paffions d'une i 
niere toute différente de ce) ie dont or 
voyoir. Qnandil vent, il fait (entir : 
âmes les vérités qu'elles regardoient 
paravant a\'ec mcpris. Il le fait quelq 
lois: mais il le fait rarement; & il r 
pas mêiue utile qu'il le fa^le fi fbuveni 
faut que les péclieurs appréhendetit 
s'engager da^is ces malUcuieux li 



de U IV. feméihie dcCarii^^ jioy 
: il eft h difficile de (c dégager , qii il» 
ît frappés de l'exemple de ce» fiine(^ 
léceflîcés que l'on coiitraâe par ces 
rudes , afin an'il les évitent avec plutf 
>in. Si !e pecné attire par lès attraits i 
;tqiieles hommes en foient détout- 
lar les peines extrêmes qu'il y a à en 
r- Ilshrroientunjeudeierendrema-' 
\y s'il ctoir Cl ailé de fè guérir. Si le 
:e accordoitî fouvent pardon aux plu9 
inels, l'efperance d'une grâce fi fa- 
i obtenir rend^oit les méchans infini- 
: plus hardis à (è porter aux aâion» 
lus noires; 

L II eil donc bon que les grans pé- 
rs fâchent & (oient fortement pt*r*^ 
!s qu'il eft très -difficile de (brtirdu 
pice ou ils le font jettes , en forcifianc 
crimes par l'habitude.' Cependant 
[Uilsne tombent pas dans un autre 
pice encore plus dangereux , qui tft 
dudofèrpoir > lis doivent (avoir audi 
a réfurredion d'une ame mone par 
ongue habitude du péché, qui eft 
.(fible aux eftorts purement humains^ 
nullement impoffibleà Dieu ; & que 
que cette grâce foit rare en foi, elle 
dIus rare Quand on la demande & 



elleYlencdeceqtt'ifeftraredela recka 
eher & delademander comme il fmtu- 

Qne les pécheurs la demandent M 
la ferveur, la perfiveraBce & nuindi 
néceilaire ; quilspraKîquentles GOendo 
propres à (nnnontec fhdâtodc du-pecU 
^l'us fujrent avec le Coin qu il Êmc les oi 
cations de la Corcifier) qu'ib fe mem 
dans un genre de vie qui produife en ci 
une habinide contraire; Se non iêuli 
ment il nefèxa pas rare d'obrenîr la 
miiEonde»plus grans péchés » mais il C 
Kl certainqu'on lobcîendra par cette va 
D où vient donc que cette guérifeneft 
rare? Ceftqu on la: vent obtenir fionspe 
ne, iànseffottr (ântlniaige dlancuns s 
medes qui afrnt de la forœ&dè iefll 
eace. On veut guérir des* caneetSt é 
ulceies malins 8c invétérés, det gMgi 
nés toutes formées » avec de fean chm 
ir des remcdes anodins» CeftoeqneMi 
Kndent leshommes charnels & mMagt 
<cla principale difficulté de leur coma 
fion confifteàles détromper de cette é 
nilbnnable prétention. 

VU. Quoi donc qne tout (bit igjk 
ment facile à Dieu , parceque rien ne 1^ 
fifle à les volontés^ néanmoins ijNurceip 
leschoiês font inég^fenienc dimcifes a 
elles mêmes, & que Dieu vf&c q|ne 11 
botatxyn Somme œs diffioibéi » Jcfii 



Su 1 f<Jimainc dcC4rfmc. iôf 
t avoiiUi&ifiÇparûîcre dai|s la ré« 
3ion de Lazare lexçrême difficulté 
cDnverlion de ces pécheufs^ UpUu" 
laraiferedécetétàt, Hfe^roubUyil'^^^^^^*' 
^it. HôCTîbie état qui £ût£rèTiir Je- 
hriâ:, 8c q^ï trouble celbi qui eft- 
apporter la paix dans le dcl & dans- . -. 
ce r comme di^fai»tPàu^ ! Mais fi ,.V^- 
-Chrift en ftcinit & s'en' trouble, ^ 
)oar uoYis-apprendreàen frémît &à' 
ert ttoubkr jious iBcmes/ Ge que 
resardc^oi çfftsDié un . jeu ,'ComFue ' 
anri, coiTuneuAdjvertSlèmeiit'i^cft 
3n(b:e qipavantable >&. fi ik)U5 n en ' 
lespaseftrayéss ccft.qtfe notre eP 
Q: obiciuâ par un aveujgletneiit in^ 
)rében6bl0i: Mais au de&indés lu* 
^que oqi;&(p^v.onspoim) eniprttn-' 
>ar la&ir fffiks jde Jeib^GHrift , ^ ^ 
ms.au iQpftQSfpe le pecfaé; *3e-enco-- 
is umpeçbé invétéré > çfttqnel'que' 
^defit£câli:ile ^^queiieus ny devons^ 
s peùSçt .qu^avec horreur , avec^ 
Uen^ent &avec fccmiflè:»tènt; 
IL Jefiw--Çbtill appeUe donc ta-" 
Ssc^Hnc noix- /z4/^/d> pout marqiier'v. 4j> 
;n$»nem.e2Crêuie de @ieu oà loiit 
idaett». Après lavojt jappçlé,'il lo' 
cité 9 mais il le rénu£:ke tom lié,* 
^pe jcks apaes reSufcicées après dt"'^ 
gfiçjtOfi >-<>uLc;acQCQboai^oup d'ai-^ 

avVî 



io% Stii tEvJngli dit Venivec 

taches & de lien^ qui doivent i 

noués dans la inlte par les foins de 

très de l'Egli le, à qui Jefiis- Chril 

ces âmes re(Iu(citees , comme i 

Lazare entre les mains des* Apo 

n'exprime pas la peine de ce déiioi 

& ce que les âmes fonffimt ponr 1 

rc de ces liens : mais c'cft une chof 

gc que ce qu elles ont à fupporter 

iuite de leur pénitence , pour puril 

imagination encore^oute remp 

idées des^aâionscriiiRnelles» pou 

leur erprit& leur corps qui font d 

& corrompus •, pour s'approcher c 

qui leur fait (buVent fèntîr , après 1< 

touchés , combien il eft dur « am 

me de 1 avoir abandonné. Car i 

tire en quelque manière d'eux ap 

jfêntimens par lefquels il les a attin 

non pour les laider retomber dans \ 

mes crimes , mais pour leur faire* 

connoître l'indignité où ils étolcr 

grâce. Le ciel leur paroît de brc 

d'airain , & ils demeurent dans d' 

fes fécherefTes. Enfin ils pajrenr 

de la jouidânce des créatures , en s 

tachant ainn peu à peu avec des 

terribles- La converfion des pèche 

dinaires n'eft p^s accompagnée 

convulfions : & Dieu veut faire vc 

la combien il cft mauvais de s'éloigi 



teA y piii(qu'il y a tant de peine à foufirii: 
dans le retour. 

IX. Cependant, quoique ces- peines 
feient eôedhyement trcs-granlle.s, elles 
ne (ont point fans adoucilkment 8c (airs 
confblarion. Lo plus grani .iviiiger en cft 
même bien-tdt ôré. U-reite de la donleurà 
fouffrit'j mais-ce n'eft plus une douleur 
fjui menace de la mort: Les pfchci irs fin^ 
cerement eonvertîs font bien-tôt en un 
état où il lent (croit impoffible de prendre 
pkific dans leurs déreglemens pa^és. S*i!s 
ne trouvent pas encore leur çonfolation 
& leur joie en Dieu 1 & dans l'exercice de 
la vertu-, au moins leur (èroit-il infuppor- 
tablede retourner à leur vie palfée. Ils ne 
goûtent pas Dieu comme il mérite dette 
goûte. Maisr ils n'ont plus audi de goût 
pour leponde. Cet état eft eifeâlivement 
dur & pénible aux ctxnirs accoummésaux 

f>lai(îrs^(enfiblcs, & qui s envoyeur ablb*- 
liment privés. Ain{î ils-éprouvent ce que 
àitïhyli: Leur amedefcth9neur pourtour Pf^- 
te forte de nourriture: Us font yenus juf» **^* *^ 
qu aux portes de U mort: Ou n e m efodm 
abomînata efi anima eorum ; <<r apprepin^ 
qudTperunt ufque apportas mvrt/s. 

Mais qu'ils ne (c découragent pas dans 
cet état. Qiûls y adorent la juftice de 
Dieu qui punit par ces désoùrs & ces 
ennuis, les goûts & lés plaifirs crimindi 



«6 SitrfÉ^^gileJt^miHtiéÊÊfA 
qiiUs ont chercMs dans Ja iouiffinccii^ 
ciéamres. Qullsybcnidcncû-rtiift 
(fe) qni les délivre par ià de ces; 
mortels & empoiforaics^ii ik j «m 
yféi Qn'ilspenfeicquecedéftacdi?^ 
dans les exercices de pieté neft pos'iîi 
gctnd mal qu'ils s'imagioeix Màkf» CCK 
te vie n cft pas le lieii «s corJoIaiiûoi ^ r^B 
4|iie Dieu les leur téiêrve pour rcfien«i4|î 
itiab que la privation des piaifirs cnoaianr 
eft un bien ineftimable , p^lqu'ils cut^' 
ftBi été certainement fuivii de ampiàe^ 
«els. 

Q^ie le fouvenir de leivs pecliérocleac 
•caute donc pas de trouble ni de découra* 
gemeot. Les grans pechés-fubiîllant (but 
un grandot^etde Iacoles€deDitu:isav 
les grans péchés déiruits par lapcoiiSBlr 
ce 0t remis parla mifericocde oeOieD^ 
font le triom{Jie de 1» grâce. Aksùki' 
grans pécheurs convertis œattiiiipmtiw 
ne mtfiiere jpaniculiere à (a gloire de Ijf- 
grâce : & f en peut diJie qu'ils font; ftf ' 
un- titre Cngulier des Véfcs Je UÊi/aùiBnk 
Ce doit être là leur grande cotMoladOn 
danscemende, comme ce fera dans ïgk* 
tre le fujet éternel de leur joie. S'ils tbiof 
doTK confondus par le Ibixvenir de Ténol^ 
mité de leun pediés , qu'ils rentreocdani* 
la paix par la peiiCéeque Diai ne les afier» 
nii ^ pous en tixer iâ gkûse.QjJjlMB^' 




snllient &qttlk le televent :mais aiuls* 
rbumilicnc en«ux*nwmes y & qu ils te le- 
Itvenc en Dku. 

SUR L'EVANGILE 

DU S A M E D r 

DS CA IV.-SBÏ«Ar-ME 

DE G A R E S M E. 

— — * ■ ■ ■ ■ ^*— »• 

EYAMGIX& J(r4|l s. 12^ 

VN ce tems^lk : Jbs U s difiit aux 
^ Juifs : Je fuis la lumière du monde, 
celui qulmefmt/ie marche feint dans 
les ténèbres' y mais il aura la lumière 
Je Hfvir. Les Fharifientdvnc lui di* 
nm:^^9m veus rendez, témêignage a 
ffeuS' m i^me ; 8C âmû^vâ^re témoignage 
iejtpûint véritable. Ji'f xj-s-leur ré^- 
fondit; Quoique je me rende témoigna 
\e i'moi - même , mon témoignage eft 
léritable 'yfarcequeiefai cCouje viewtç 
tr ou levais -, mais pour vous , vom-ne 
avez, d*oUje viens , ni ou Je vais.Fàus 
agez, félon la chair ^ mais four Tnoijt 



iki Skt Ttrjagle dm SdmeS 

}2tgmti^ fi zt itjiticif Grecque 
iJk:s TJCJ QmI , muîf moi & mon 
#*; m A ftr:f%£. Il / j? icrit dans 
hz zSth'r If îfK?'fr^î-5r de deux 
mff fT zTr:T>if.\ O"): mfr:n.is i 
igt J Kfi-mcme, C" mon Pc? 



mm irrrrri me rend Attffi timeig 
Ils lui al Went donc : On efi - // 
Pcre .'Jésus Uigr répondit : Vi 
C€nnç:Ji^ ni me: , ni mofi Père ,J 
WÊt csnny'ÎIez. , vo^éi connohriez 
9Bon Pcrt. Jésus dit ces chofes 
gnj.nt dans Utrm^le,mu lien cl 
U rrijer , C ftrfcnne f^c fe fr'j 
iui , farc^ane fin heure nécoit p 
€<r€ zenue. 

£ X p L I C AT I ô h: 

'.IX. I- D Icn n cftplus terrible que la* 
'•^ que Jelus - Chritt aiiiionci 
Juifs dsns rÈvargile de ce jour p 
paroles ij^yifi Ufstmieyedu mcndc 
fjri me Jnit , ne ma}d?e fiint (^drfs i 
nebres : méis il auya U lumkre de U 
dit qu'il écotc ia lumière du ir.onde: 
à'dire, qu'il en étoi; l'unicjuc lumi€ 
lue hors de lui il n'y a que ténèbre 
um lux mufjdL II en conc!v>t que cei 
k fiûvcnt y ne marchent point dans 



fi 



de UîV.femAie de Carême. l!) 
es : QnifeéjuitMr me n$H dmbuUt in te^ 
s. Et il marque clairement par-là quâ 
ceux qm ne le (uivent point , font 
Jc^pés de ténèbres , & ne peuvent 
cher que dans les ténèbres. Ain(i il 
c tous les hommes en deux daP 
?n ceux qui le (liivent j & en cent 
£ ne fiiivent pas -,& il répare ces cla& 
une de l'autre par* une effroyable 
xence. A Tune il donne la lumière 
r partage , & à l-autre le^ ténèbres, 
romme il marque que fecte lumière 
t il fait le caraâere de ceux qui le 
?nr, n eft pa^cecte himiere ordiniùre 
Eclai re les corps^msûs une lumière bien 
excellente qu'il appelle fine lumkre 
k^ c eft-à-dire une lumière qiiifiit v>- 
:eux qui la voyenr ,il fciit connoîtte 
là que ces ténèbres qu'il attribue "à 
c qui ne le lîUveDt point , ne (ont pas 
ténèbres ordinaires , mais des téne- 
qui font mourir les âmes, ou qtd 
des fignes qu'elles (ont mortes. Ce- 
lant ces deux clafles comprennent 
les hommes ", pui(qu*il faut néceflàî- 
înt ou qii'ils fiiivent, on qu'ils ne foi- 
pas Jcnis-Chrift : & le nombre de 
[ qui foivent Jefiis-Chrift étant très- 
, ceux qui ne le foivent pas, &qui 
c pont partage que la mort & les té- 
es , comprcnneni la plupart deshonar 



,1SI4 Sm FÉHfémgilc dkSétmoE 

IL Mais quand oaicioic dn aoml 
«euxqiii foat^ enveloppi&dans cet 
JkcsxIc mon f il«n Êuit foFCir : &pl 
état eft- niiTecable ^.plus il fiuuÊdc 
fxcs poiic s'en- reiirer^ Cela o eft 
jnBipoUîbk.Oir twiccHz «piien fi 
Jeliis-€hrift(bncdansla]iuniete9 ( 
en&velîft dans cet ténebsetA dani 
motCi Mti& nm$ avons gsaod îoce 
nous informer commoir^(ti»-Qx 
Ja lumière du monde 'ipvlfiuifon o 
rc^ la fiiivie (u» la conaoïtarc >fli 
des ténèbres fim^h fîii?re.Et prei 
•ment il eft certain- que Jefks- Qu 
s appelle point la humese du mu 
pour avoir inftruit le monde dea (c 
Se des arts. Un a tien moins fiât qo 
Aifes Apotces non plus : & Ton pa 
plutôt que sll a apponé quelque fi 
dans le monde(urcep<rint,d*efta 
minier toutes les(ciences.qul/QDi 
jet &.le fondement delà vanitéA 
curiofiti, des hommes^ Il les &voîi 
doute dans tour ce qu eUes ont de 
Cependant on ne trouve païq^'il' 
jamais parlé» Ce ne (ont donc point 
ténèbres que Jefus-Chrift diflipe co 
lumière du monde. Ce ne (ont poi 
les connoifTances qu'il adonnées ,c( 
celles que Fhomme avoit perdues ] 
pecbi&,.& dont la perte le ceudoit 



let» & coupable. Les céoefaces qu il 
^ecm dbffiper iboc des cénebcet )pin« 
I la inonderanie9& ^i font ban- 

fir une lumière qui lai rend la vkw 
Lliomme a l'idée. & le defir d'iui 
lem fouverain gcavés dans le fond de 
ituie > & cette idée & ce dcfic Çom 
yoiot de tous (es antres derfirs &de 
es fi» aâions. Mais avant le pecbé 
; idée o'-étoic pas ièulemeDtgfSnerale 
onfufe comme elle, eitàpréienc, elle 
: à&iaScc Se parcicnliere. Il iâvcMt que 
^uverain bmbeur ne iè tcouvoit que 
. U pofleilkm de Dieu rC*eft-à-dire y 
I (âgpSè Si de la Juftice éreriielle -, Se 
ûreit Se aimoit ceae ûtgpQc Se cette 
X. Le péché a effacé de (on e(pric 
(on cœur cette connoiâance di(bnc« 
ecet amour pacdailierdu(biivetaln 
.^ Il ne lui en refte qu'une notion con« 
& générale ^laquelle e(l infèparable- 
inanité. U ne iàuroit s'empêcher 
ler &de diercber ce bien <^1I ne 
oit plus que confufiment : mais il ne 
Dii u eft s ni en quoi il xonfifle ^Sc 
! recherdic le prédite en une infi* 
rrreur& Car trouvant des biem créés 
rontentent quelque petite panie de 
avidité infinie cpi le dévore , il lâs> 
1 pour le bien (ouverain f il v rap» 
I (U-aâions ».& tombe ainU< daiia^ 



. bS iur Ttydngk Jii Samedi 
une infinité cfégaremens criminel 
Ceft en quoi corififtent ces téncl 
& cela fait voir qii elles font bien < 
rentes des ténèbres corpotelles. C 
ténebies qui dérobent le^ corps \ 
yeux, font une fimple privation d 
luiere qui fe corrige (ouveht par les a 
fens , ou en ^empêchant de juger c 
qu'on ne Voit pas. Mais lesténœres 
tuelles ne font pas de (impies priva 
de lumière ; ce font des' erreurs i 
fiiuffes himleres qui porrfenr à juge 
agir. On s'imagine conrioîtré ce qu < 
cohhdit point , & voir ' ce .qu'oh ne 
point. On croît tenir ce bien donc 
I idée ccnfufe , & l'oii tic riènr rien 
leflemble ', & ce qui eft de pliis ten 
c eflt qu'on ne s'en détrompe que lorl 
eft* inutile d'étte détrompé. 
; I V. Ceft l'étatf oà l'homme a èo 
duit par le péché , & les rayonsde faj 
& de vérité qui lui ont fait cnttevoir c 
eues vérités au travers de (es plus é] 
(es ténèbres , ne l'ont poinr délivré ci 
malheur, parcequllne manqnoit f 
f,^ ,.j.de les rejcner. (îette lumière luijoH 
les ténèbres du monde, comme dit 
Jean , mais les ténèbres ne Font foint r 
Le Fils de Dieu a donc bien vouhi 
une bonté infinie remedk.T à ce ma 
fk rendant la lumière du monde c 



Jc^d fffJewam de Csrim^. ixj 
p^nîere pins ejÉcace & plus claire : & 
:'ell ce qu'il a fait pan Ton Incamationé 
Çarilfaïubieniemarquerque ces paro- 
;es: Jejfds Hdlumicre du rmndey ne sen- 
Deû^cnc pas 4e Jefus-Oiçift fitnplemenc 
comme iagefle & comme vérité incréée, 
ipais qu elles s'entendent de Jefiis-Chrift 
gomme veriçé & comnie iagefle incat- 
née. .Elles s'entendent de jefiis-Qidfl; 
bomme & converiant parmi les hom- 
Oies. Ceftpourqupi U dit de lui-meipe 
çn un autre endjoit, qu/V cfiU lumkre foanjt: 
iu womk pendant qu'il efi ddn§ le mon^ f • 
^: Qu A M D I u [um in mundo , luxfum 
wmndi Ce qui marque manifeftemenc 
<iae quand il a dit qu'il eft dans le monde 
CD qualité de lumière , il ne parle pas 
d'une forte de pré(êuce qui (Erft perpétuel- 
le ,& (elon laquelle il ne s'en retire jamais: 
mais il parle d'une pré(ènce qui n étoic 
^ pour un tems» oc qui devoit cefler, 

Îiidl lapréiênce ^e JefuS'.QirillYiflble 
ins le monde. Ce n eft donc pas (îm- 
Îletr.ent dans Jefiis-Chriill , comme dans 
'. Verbe & la (âgefle de Dieu , qu'il faut 
chercher cette lumière fans laquelle nous 
.marchons dans les ténèbres; c'eftdans 
}efus< Chrift incarné > dans Jefus - Chrifl: 
ho:ume, & dgns la vie qu'il a mei^ée 
fur la terre, qui n eft plus efîeûivemeiit 
.exppiee à ngs yeux > mais qui nous dl 
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tét Sur Ttytn^ Jk Samedi 
conférvéepar lliiftoiie fideHe ffii 
en a UMIée dans Ton Evangile» 

V. En s'atcachant , Çàon ceaejki 

Jfefos-'ChrM homme , pour ▼ cbndm 
amiete dont nous avons befofai> ci 
dire en gtnctal qu on k dok 
dans iès paroles > dans CetDâmàemt 
lësadbons, dans (es fooffirancef , ft< 
(âcrace. Il la f ant chetcher dam fa 
rotes» parcequ elles concienfieiic h 
dannarion formelle des fisRiflêcé»-& 
erreurs oà les hommes s'écoient 
par les )iigeniens faux & témesaiie^D 
avoîenc portés des biens & d^ 
Ces divines paroles apprennent «lu 
mes en quoi confifte le vrai bien: 8t 
par où Teflis-Chrîft a von!u coinroc 
êiMtth. tontes tes infttuâions. Bcdii f£Wfem 
* * ^'. rhu. Bcari mites. Bienheureo" 
les pduyres et ej frit, Bknhemreux les 
vdires. Rien ne ponvoit £tre plm oppofi 
aux fanfles idées des hommes» ri itf ^ 
faux principes qui font Irs(ônrcesdelm 
nâions. Jcfîis-ChriftneseftpointaimlS 
à combattre cenaineserienn philoTopfah 
ques qui ont peu de pan \ la conduiiede 
la vie. Il seft artacné dire^menc M 
grans reflorts de leim aâions. Ce qnV t 
attaqué , c*e(V la cupidité des biens' di 
monde, l'aubition, l'orgueil) Tamodr 
duplaiiir» ilypocrifie: ce<in'il ethàtt 



!■, l'amour & la crainte de 
ractonctv eTpdc Se en vérité., 
eticdu monde j rhumili«é,b 
(biiegarion d( ibi-méme. Ce 
Ly ak«ttaiiie erreur des hocn* 
^ties teensjc les maux, qiAi 
année par une confecpience 
km les paroles de Jefu»- 
ttCHue veofa mi ny Mtm^ 
rommandée. Qwles pacolea 
rift font d une fecondité infi- 
» fontfi'ftenleiè notre égardi 
isn'avonspat foin d'en Con^ 
iideuc U faut oiiellei loienci 
es^ pilirqH'elles jugerooc tona 
, comme Jefin-Cnrift nous le 
eilei neJeB jugeront ^ie par^- 
onciffiiiient les règles decon* 
ions, &<]n elles condannetA 
?ft contraire ï la juftice. 
Jeiiis^Qitiftnes'eft pas coa* 
fermer dans les paroles cette 
e nous devons Itûvre en la 
e notre vie : il l'a renfermée 
^ piivations. Gir il y a bien de 
* entre les pri vaôons de Jedis^ 
nôtres. Les nôtres ne font que 
s de notre impuiflance & de 
;(Iè, & non de ladifpofirioa 
;iir. Souvent nous ne defîrons 
âge que les chobs doot l'oiv 



TU> SmTEyângkJmSdm 
dredc Dieii ne usa piivés, & 
cft impcfljbled avoir. J^Iaulei 
de Jelcs* Quilt font des marc 
choix&delâviioiirt. Il n'a et 
lien que paiceçu i; la voiihi. E 
testés privations ibnc des fign 
qu'il les a choines & qu il les a | 
la pofleflion des choies dont il 
Or étant ia lâgefle infinie A la i 
veraiiie, ilnes'eftpointtronif 
choix \ & par conleqnent tou 
yations des choies du monde ^ 
brailées , font meilleures & phic 
la podcdion de ces mêmes c 
conièqiience ell certaine & ir 
Il a preteréla pauvreté aux tich 
miliaticn&rabaiflementà la i 
monde» la privation des piailir 
(àncedes pfa'firs. DotK la pa 
meilleure que les ricliefles ; Tin 
que la potr.pe du monde -, la 
des pi -ihrs, que la jouiflance c 
Jefiis-Chrift par le choix vol< 
|ès privations , à décide ces que 
une autorité (ouveraine. Car ] 
montrer, dit (âint Auguftin, < 
DrifPtfrrices clioîcs doiu Ic dtfit poHe le 
cfcr,;.M r^y j,^^ iontviîes &mcprili 

is. vorhi s en pnver. 

Nfai' n en décidant cesqueft: 
nous a pas impofc une ncceil: 



itUiV^ femdtne Je Carême, itr 
MOI priver de ces mêmes chofes , il 
s a impofë au-moins une niceflité 
ç^ver Ton choix & Con jugement, 
i^eft Msjiéçeflàire de (è priver entie- 
nKoestiche(Ies,ileft néceûaire de 
K ({lie la privatioa des richeflès vaut 
nquelapoiTefllon: il eft néceflaire 
nHte que ceux qui y renoncent 9 font 
bciueux que ceux qui nV renoncent 

£'i]s choidflent la meilleure voie & 
are part : il eft néceflàire de ne 
Querl!iEtat des richeflès ^du mo^de, 
'Qcn infpirer pas 1 anK)Hrpar fes dif- 
s* On ne veille guère d'ordinaire fur 
)rtes de difcoucs , & on les regarde 
ne indifFerens. Gfpendant rien n'a 
us grans & de plus mauvais effets (ûr 
nés de ceux 4 qui on les Eût. Or ce 
rade plus natuiei dans les palCons, 
à-dirC) ce qu'elles tirent de Ja cor- 
>n de la nature, eft infiniment aug- 
è par les diTcours des hommes qui 
Hvent une idée avantageufe de ce 
[efuS'Chrift a mcprifé , & qui ten« 
ainfi Àcondanner (on choix & à £ii- 
timej: ce quil a voulu faire mépri- 

L Lss aâions de Jefus Qirift (ont 
:e des règles plus préci(ès & plus ex- 
!s de la conduite des hommes» que 
ivationi. Car il jr a imprimé tous les 
ncU F 
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& lésa etfdk 
à Iâ '«"û* ct^ bcziziss p^ur leuz ièrfir di-« 
r::c^rs ic ds irg^es. Us ctoieiic nof 
grc :5rn ic noa renciîres , pour déco» 
%t:x c» vrrrô dans le lein de Dioift 
. di3i 1â Û££r£è irjctcte. AinfîilleiavoiH 

- h rendre iVrJ^ln en les imptiinanc dioi 
è^ afbi'T.! de ibr.hirranicé; II n'y a lie» 
C-: cr. n; p-::Te lire dans ces divins cano 
cVres : r.:a:5 r-n 7 lie àir tout c«tt fC^ 
çù c:z:p:e:^ :oc:es les autres s jcqri 
exc.1:: :c:.:ei : cites de déregleniens,dt 
nV«'c :: en \ùt dans loiires les a&ions ont 
fexer/.ncr.dela volonté deDieii. Ccft 
et c^r.^^t^ùSr-CtiTài sr.nanî dam le mndt' 
se:c.: ur.k5uerrjcnt prcpofé, comme 00 
!e vri: dans ces paroles de David, qui 
ic:.: arr'-cuées i\\ Fils de Dieii par la 
K-'-f. grar.d Arc:rc:J'-i//ifj T^UroUi ; jeinini 
iD r. f:u-.:%:y r.:: D^K^ vcac Volonté j &âC' 

ce çr/:': arre! : :: û nourrinire. M £ us a- 
fc.vj f/;* /.; \ii:Mr.y::unutem ejMS if m tmfl 
w^î cr fr'':'.i'y^<rti: ejuy, Ccroic (à nouip 
mure, & :ir."*iîrnnîre continuelle, ûf 
il n'a jair.ais fii: aucune aâion que dam 
liMn.t, cène vue. fr f-c/f rcuform^ dit-il, rp^» 
//ri r/? a^réjltc : Q u •€ pUiitafitnt ci /fi' 
do fctnfcr. 11 ne vU'oit & ne detnei]R>ic 
dar.s le monde que pour ceîa. Et c'cft- 
poiîr»^uoi après l'avoir pleinement aC' 
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CORçIi , il c€lta de vivre. Après avoir 
die: Tout ejl accompli y dit fàint Jean, U Uém^if; 
mtdk tefprit; Dixit cenfumnutum efty i^ 
CmcHnatâ capitCj emifitjitritunh 

C7cft aînfi que Jefus- Chrift nous a vou* 
h inftmire de ce que nous devons à la vo- 
lonté de Dieu. Nous pouvons dire com- 
me lui, que nous ne (bmmes dans le 
inonde qiie pour l'accomplir. Ceft notre 
devoir & notre bonheur. Car quel plus 
grand dérèglement , & quelle plus gran- 
deinjuftice peut-on s'imaginer, que de 
préférer les aefirs & les Ëintaifies des créa- 
nues niiiêrables comme nous fommes, 
aiix volontés toujours (aintes & toujours 
juftes d'un Dieu tout-piiflint ? Quel plus 
grand honneur pouvons-nous avoir que 
cdiii de lui obéir ? Ceft -là 1 exemple & la 
legle que Tefiis- Chrift nous a donnée 
dans toute Ùl \âe. 

Vni. Enfin depeur que les maux de la 
vie ne nous détournaflent de l'exécution 
des volontés de Dieu , par la crainte d'y 
tomber, Jefus -Chrift a voulu lui-même 
Ibuf&ir tous ces maux, afin de nous mon- 
trer avec quelle fermeté nous nous de- 
vons attacher à la vérité & à la juftice. 

„Pour empêcher les hommes , dit làint 
^ Auguftin , d'appréhender les choies 
y dont la crainte les engage à s'écarter de 
ai la venté , il a voulu les fouftir. S'ils 
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f iiJâBt demeurés îr.i.ccens , ils n au; 
point été obliges de ibuteiixr auain 
bac pour !a dèfbnfe de la vcrké. L 
ceiEré dr ioumii £or«r elle eft iine 
an péché. Er aînh il ûuc qiie Thoi 
s:3i:c foible qu'il eft» fsflè prélènce 
d:3 achcns de force qu'il naiijroit 
c i i^biiçé de fûre étant fort, ^fais 
fcrcpêcaer xle perdre couragp, ] 
Chnfi innocent s eft misa la tcte di 
qui fcu&ent: Il a fbuffen lui même 
les maux que nous ponvioDS être 6 
de foufiiir, & il leur a oiomré ps 
exemple ce qu d £Jloît Ibuf&ir pour 
rite. Ce n'eft pas que les (buffianc 
Jcfiis- Chrift 13 ayentencore dautrei 
dont la principale eft de IktisÊiite 
juftice de Dieu.pour les péchés des 
mes , & de lui ofirir le pnx de leur r^ 
tion : niais celle de nous apprend 
foufFcireneftcenainemcntune, pi 
(âint Pierre nous déclare que Je{us-< 
éL [ouvert pûurnêHsc^ donner l*cx€mfï 
I . fttr. ^^^^ ^l^Sf^ àfnmtfes pus: C H R i 
• II. f^jjus iji pro nobis , y obis ^/etinqucm i 
plnm^ utfcqHdmmiyefitgiacju:, 

IX. Jelus-Qirift eft encorer la Im 
£\\ monde d'une autre manière , qui 
le rend utile tout ce que l'on peut e 
percevoir dans (b paroles, dans fèi 
yacions , dans fes actions , & dans Tes 
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:cs. Ceft par le don de fa grâce. Qr 
s ne découvrons toures ces lumières 
►n peut appeler extérieures, que pat 
lumière inrérieure qu elle nous don- 
Mais elle ne nous les découvre qu en 

► attachant à Jefiis-Chrift, & non en 
i les faiianc pui(êr immédiateinent en 

i Gir Jefus-Chriil étant U vsic , U Foan. 
f , cr la vie , il faut marcher dans lui '♦' ^' 
ine voie pour arriver ^ lui comme 
Ceftpbnrquoi toutes les ipiritualités 
loiis iepàrenf e Jefiis-Chrift ne fonc 
€s voies 9 mais des égaremens , puif* 
les nous édartent de la véritable voie; 
rri(fons-noiu donc de (es divines pa« 
. Honorons toutes (es divines priva* 

> Soumettons-nous avec joie a tou* 
elles où il notis réduit; Imitons lêt 
ns, & la fin unique de fes aâions» 
ftd accomplir la volotKé de Dieu en 
'. & recevons avec gratitude la parc 
nous fait de (es foiinrances ; puiique 
>our nous apprendre à foufFrir qu'il a 
i (buffrir hii-mcme. Ceft en cette 
ère que Jelîis Qirift (cra notre lu- 
r > & que nous ne marcherons point 
les ténèbres. Ce n eft pas la (cule vue 
tte himiere qui nous en pré(èrvef 
leladiivre. Car Jefus-Qirift nedit 
Celui qui me voir , ne marche point 
[es ténèbres ; maisi ahi qui mefuh^ 
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ou plutôt il la fane iuivre pour la vw ^J 
n'y a que ceux qui la iiiivenc qui 
Yoyent, piii(quil tij a que ceuxqoi 
Tm» . 8. fiûvenc qui eni U lumière deUykihrl 
bebk lumen yitjt; & que ceux q|ili d'< 
pas la lumière de la vie , demeuienc i 
ceflàiremenc eniêvelis ddru les tinehm 
dans t ombre de U mort: In tcnebris & 
mnbramows. 

SUR L'EPITRE 

DU DIMANCH 

DE LA PASSION. 

I ■ 

E p I T a £. Hcbr. 9. il 

Tlyr^^ F/-.-?v J .• JeftU'C H R I S T 
■^•^ P ontîfj des biens futurs itam\ 
nu dans le monde , eft entré une } 
dans le fa^rHuaire par un taberna 
pliu grand & phts excellent, qui i 
point été fuit de main cC homme , ce fi 
dire , q.ti nu point été formé par 
voie comtnitne & ordinaire ; d' ily 
entré non avec le fan g des boucs & i 
veaux , mais avec fan propre fan^r , » 
ayant acquis une rédemtion iterm 
Carjilcfang des boucs & des taureai 
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& tafferfion de l eau mêlée avec la cen- 
tre dnne ginijfe , fun^llfie ceux cjui ont 
itifiiêillis , en lenr donnant une pureté 
^xtcricHre 8c charnelle , cgrnbien fins 
it fang de J^fw-C h r i s x , ^«i far 
tEJfrit éternel s\ft offert lui - 7neme a 
Dieu c&mme une viiiime fans tache ^ 
furifiera-t'il notre confcience des œu^ 
vres mortes , four nous faire rendre un 
yrui culte au Dieu vivant f Cefifour-- 
yioi il eftle médiateur du feftament nou^ 
veau , afin que far la mort qu'il a 
baStrt four exfier les iniquités qui Je 
commettoient /bus le Premier teftament, 
ceux qui font ap fêles de DicVLrefoivent 
f héritage étemel quil leur a fromis J 
enjÂS 0S-C R R r s T notre Seigneurs 

£xPi;iC ATI ONb 

t T Elîis-Chrift eft le Pontife de tons îe§ 
. J hommes, comme il eft leRédem^^ 
teur de tou» les hommes *, puifou il ne let 
racheté que par le fâcrifice qu il a ofèeit 
(lu la croix , & qu'il ofire dans le ciel & 
(îir la terre comme Pontife éternel Mai» 
la qualité que (àintPaul lui donne d'être tff 
Vontife des biens futurs^ nous bXi voir com- 
ment on participe aux eâets qu'il opère 
dans les am ?s'commePontife.Car puilqu il 
cft le Vonùfi des bkm futurs^ tous ceux qui i^, i u 



n ont anoL-i dsù: fmcm de ces 
qni ne ira vaillent pcior Ib fe les proc 
renorcen: e;? quelque ibnc aine fini 
ùcerdocs ck JeTiu-Crift. Ibnelen 
DouSm: pc>i':.r comme leur Ponol 
n'actendent rien de lui » & ils ne p 
dent hen aux biens qu'il veut pK 
aux hommes en cène qualité. Ils al 
même de toiîtes les grâces qu'ils Kf 
de lui; pus (quelles k r^iponcm 
biensi & ne iont données cnie pool 
en inlpiret l'amour. H s'eniukdom 
que la aipidicé donûnantt&hpié 
ce des biens cen:potels aux étetnd 
tait te caraclerecfetgens du mond 
iinrcno:.Cw'menc^ la Religion chi 
nr. C?.r:c.::!e culte que cette Bjc 
rendàDirii, eil renfermé dans le I 
ce que Jefiu-Chrift o&e en quai 
Pontife; ce lacrifice coropienan 
feulement le cotps du médiateur 
aufli toutes les bonnes œurresdes 
bres de ITglifê s parceque Jefhs- 
les y offre en ofirant l'Egliiê nAtu 
lui» conmie l'enièigne (âint Ail| 
o* i)îl ^^ t hipfd redemtd ChntdSy hwc i 
l. lo. e. grc^atiê Joàetdj'quc fdmHwnm , uni 
^« Jacrifici0m êffertur Deo per fécerdotc) 
gnumy ijm eridmfcipfum ùlitffit M p 
fro nobis. Toute U aie rdchctéc 

fcnc i pku €9fpm€ im féçrificc ud 
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f£r le Cfdfid Trin e gfW s c^ offert pûHr nous 
édn* Id Vdfpon. Tou f 1 Eglife eft donc 
comptilc daiis le lac ifice d^- Jefiis-Chriftf 
& avec elle contes le» bonnes œuvres de 
ceiixqiii la coin(X>lenc puilque ces bon^ 
lies enivres» pour ëire remues de Dieu» 
idoiv. m être jointes an (àciitice de Jefiu« 
Chrilh Ainii ce (âciifije univerfel cov^ 
pimdroutle culte qui eft renJu ï Dien 

tir les membres de l'Eglifê. Et comme 
eftoftl-rtpar Jefiis-Chrift dans le ciel» 
fl dk aufli off .n t (iir la terre par les minif* 
nesdel'Eglilê&parJeius Qirill Soiive* 
tain Pr&ie 'j ccqiiemit Angiiftin témoin 
Eue par ces paroles qu'il ajouce au même 
diapitre : Qu o d etiam/acramento a/taris 
fâdibus mto ffeejHenitat Ecclefia , ubi ei de^ 
^Ê^firdtHT'i €ft4odinearequain offert j fff$ 
^eréfur. n Cest, dit- il, ce que TBgkfe 
pétUfuetous ki jours dans le Sacrement de 
fdutct connu des fidelles , où il lui eft mar^ 
ftfy ejmelle efi eÙe-mme offerte dans le fa* 
ttlfcenfu elle offre. 
Mais l'oit que Tcfns-Chrift offre ce 

Sra^Kl & univerfel lacrifice dans le ciel ou 
nr la terre , il l'offre tonjonrs comme 
Vonnfè des biens futurs , & il n ofire rien 
Gui ne s'y rapporte. Ciuc doi .c qui ne 
font rien pour les acquérir , qui bornent 
leurs pétentions& leurs dcHrs anx biens 
de la terre, ne contribuent rien à ce fit* 

Fv 
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crifice, & ne préleiitenc rien à Jedis- 
qii'ilpuiflè joindre à l'on Ikcr.-tîce. 
pcécendenc rien ï ce que Jcliu - 
veut obtenir à ceux pour qui il i'offr 
tout ce qiul demande fe rappottc 
jours aux biens futurs, puilt^u'il ', 
mande comme Pontife y 8c qu'il 
Pontife que des biens futurs. 

II II s'etiHiit de-là que tous les 
teurs du monde , qui y mettent leiu 
leur efperance , & qui ne font auct 
fort pour fortir de ce malheureux 
s'afliltent jamais comme il faut au 
fice de la Me(Ie, ni d'une maniei 
kur (bit utile ; parcequ'iisn aiment 
les biens pour lelquels le (àcriBcee 
ferf, &qu ils ne le joignent point 
fiis Clirift 'Pontife des biens futurs y <\ 
s'offre qu? pour les obtenir à fon Ej 
deibrte qu en y affiliant de corps , 
font que le ds.*shonorer & le profane 

Ceft à la vérité une pratique trcs-i 
que d'alTiller tous, le^ jours à la ( 
Meflè. Oii le (âuroit trop porter les 1 
les à s unir à rEçrlife pour offrir avec 
tous les Jours ce fâcrifice. M^is il tai 
avertir en même tjms, que ce (âc 
étant offert principalement par J 
Chrill comme Vontife des biens fntur 
ra >porre uniq'i.'ment à ces biens D, 
te que ceux qui ne le$ dclùcot point 
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)îentfe Joindre au lacnfice*(le Jefift- 
9:, ni rapporter ce ficrifice qu'à aud- 
inbade, terreftre, & indigne de (à 
?cé^ Et de- là il s'enfiiit , non qu'ils ne 
ent pas afllfter à ce {acrifîce des Chté" 
, mais qu'ils y doivent aiEfter avec 
lifpofitions chrétiennes. Car on pe- 
ou en n'y aflîftant pas^nand l'Egli- 
rommandc, ou eny aflîftant fans les 
)fitions qui yr (ont eflencielles, qui 
'ftent dans l'amour & le defir deS' 
$ éternels pour lefquels il eft offert. 
. Ceft ce qui fait voir encore que la- 
lere d'offrir utilement le facrifice de 
sfTe, qui eft le même que celui de Je- 
31irift fiir la croix , ne d^nd pas- 
ripalcirent des penfëes de dévotion 
'on a pendant le lâcrifice, ni des prie- 
ne l'on y forme. U faut à la vérité ta-- 
d'exciter (à foi & fa dévotion par de* 
es penfées & de (àints- defîrs , & me- 
)ar des paroles (àintes prononcées vo- 
uent. Mais quand on fèroit même' 
: de tous ces (e cours par des diftrac- 
► involontairesjponrvu que Dieu voye 
le cœur ce defir </« biens futurs^ Se 
mour de la vie éternelle , on coopère* 
acrifice de Jefus-Chrift, & Ion fa- 
:e avec le Prêtre. Mais ponr être en» 
de (âcrifîer en cette manière, il fauc 
hors de TEg^iic, & dans les aéhon» 
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ordinaitet de la vie on aie eflkébfd 
cette intention. Car ii ne £iut poipii 
dre qu'il foit poifible de fè lappon 
Dieu dans l'Egliiê r& de n avoir q 
inonde dan» le cœur en toutes (es a 
aftions. C'eft hors de Œglife & dat 
«âions ordinaires de la vie que i'oi 
pare cemii doit être offenà Dieu 
iEglife. C^ii ne cherche pas Dieu 1k 
TEglifè , ne le trouve point dans TEj 
Le (âcrifice eft une fuite de la vie. Q 
vit point pour Dieu, ne (è (àcrifiepi 
Dieu 9& l'on ne vit point pour Dieu 
une certaine heure» loHqueron d 
tout le tefte de foa texm à les pal 
iàns rappon à Dieiv 

IV. Doitonconchirede-I^que] 
Chrift (bit tellement le fontifi dks 
/»/irr5, qu'on neluipuidè demande 
Clin bien pour cette vie > ni orétendi 
obtenir auainpar (on (âainœ ? Ce ( 
une très - Êiufle concluiion. Gir l'E 
dans les prières onême du (àcrîficc 
mand? des eraces & des bîen&its.ter 
rekElIeTommon feulement pour 
pecancedu (àlut étemel , mais auŒ 
iKïJ^ la vie temporelle : ff ffc fébitis 6 
* €9litmiféuis Jk£. Elle demande la pr< 
tion de Dieu en toutes chpfès iVth 
mbm frotellionis tuét nmÎAimmr éPt 

Elle demande le fecours de Dku ] 
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le tt pour le corps : Tutdmen mentit cir 
êris. Elle approuve (|Uon oflie le Gi« 
ce pour diverlês nécedîtés temporel^ 
La puiŒuKe d? Jeiu^ Chrilt n Vit pas 
n&e aux kxA%biensfMt'uY5,i^K\\^€\\\i\ a 
I dam (â réfiirreâion coure (bité de 
lance dans le ciel & fiir la terre ; Datd ^^f^tti 
Mi^ éàt'ÛfOmms p0ieJlAs inccti'o cr in &!• «' 
r.Cettepiiiflance&mfla récompeniê 
âdifice qu'il a ofaat Ihr la croix . on 
i(rir point domer qu'il ne foit le dif* 
Dteur de tous les biens temporels de 
ne qne de tons les biens éternels , te 
nMs ne tenions de lui tout ce que 
i en ayons jutqu'à la vie même r car 
it nEiérité de la perdre par le péché, 
ne nous eft prolongée que par les mé- 
; de Jedu * ChrifL Comment donc 
M>n dire que Jefiis-Quift ne foie Je 
dfe qne des biens fiitBn; piiiqnelet 
»i temporels dépendant d^ hii com- 
tes ftinirs ?Ceft 911] ne donne & 
itient i peribnne les biens temporels 
par rapport aux biens futors. Tout 
lèiic temporel fe leçott mal & avec 
attende, fi Ton n*en nuiè pour cène 
îll nous prolonge la vie temporelle t 
afin quenousTemployionsaacqQe* 
s biens fwits t^temedier^nos ma- 
% fpiiitiiellef > & à naus préparer è 
oiict» Q^icofique enofe pour une aih 
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tre fin, eft ingrat. & abu(è conne I 
tention de Jelus-Girill des biens q 
reçoit de Jefns-Chrill. Ainfi , comme 
ne nous accorde jamais rien que poQS 
cette (in , il n etl pas permis de les lui îf^ 
xnander pour une autre fin ,ni d'en fJet 
pour ime autre intention. Ce neft donr 
pas un mal de demander des choies ccai- 
porellesàJefus-Chriftsmais cVft unmal 
de ne demander à Jefus-Chrift quedb 
chofes temporelles , de s'y arrêter , & d'aï* 
faire la dernière fin de nos demancksi 
Jefus-Chrift ne peut ri'^n accordera de 
telles prières que par judice, & pour la 
punition de ceux qui les lui ofFrent, & <])d 
employent ion (âcrifice à cette fîn:&leHi 
otlation entant qu elle vient d eux mê- 
mes , ne fe termine qu a les rendre plus 
criminels. 

V. Miis quel efl le lieu principal A 
Jeftis Chrift offre la vidtime de fou Êcri*- 
hceîCeft ce fanBuaire^ dit l'Apôrre ,& 
ce (ànâuaire e(l 1.' ciel: Car Jeins- Chrift 
n étant pas Prccrc (clon Tordre d'Aaroft 
n'eftjaiuais entré dans le fanâuaire delà 
Jerulalem vilîble. 
jiehr, 5. Il efl etUïi'ydït l'Ai'ôtre, dansle/aif- 
"• tuaire du ciel , non co:nmc le Grand* 

Îirctre cncroii une foi> fannix daiscelunfc 
a terre , & il y ejl eut ri non ayec la fdnih 
bêua , mais x/ccjon pi of, e Jang : S £ p /^ 
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m féÊmfsjriiietn. Gr n'jd point lui qui 
: le GfaiiJ Rccr.- de la Synagogue, 
ell que Dieu <« voir iinpoié cecceloi 
and- Pierre de 1j Synagogue , pour 
r ce qiie Jcfus Ciirill devoir faire, 
ricë n eft pas p<nir la figure : niais la 
e(l pour la veriré qu elle repré(enief 
ne donc le Grand prcrre de la loi- 
être entré dans le fanchiaire du rem- 
' oftiroir le fang du veau & du bouc 
avoir immolé hors de ce temple; 
êmeJcflis-Chrift étant emré dans le 
.laire du ciel,y offre à Dieu le iâcriH' 
imolé hors du ciel, c eil-à dire,(ur le 
lire. L'immolarion n'a éré faite qu'u- 
is , & elle a été rer minée par la Inorc 
fus-Chrid. Mais loblation de Jefîis- 
\ immolé ed éternelle, & elle (ê fait 
nt où Jefîis-Qirift efl . Elleiè Êiit dans 
1 , parceqiie Jefus-Chrift y eft. Elle 
: fur la terre , parceque Jefus-Chrift 
:nd préfent pour s y oftrir fur nos au- 
\inn l'oblaiion de Jefus-Chrift pré- 
rft wnc fuite néccdaire delapréfênce 
î de Jefus-Chrift dans TEuchariftie- 
ftre dans le ciel comme immolé (iit 
dvaire y & ils'oftrede même (lit la 
comme immolé fur la croix. M4j^ 
inimolation fur le Calvaire eft re« 
wtic de plus fur la terre par la fèpan 
n viOble de» voiles dont ii eft cou^ 



I 

Vert lîir nos autels» la viâime & robb^ 

tion de la viâime font ics tn£mei (bf fe 

Calvaire , dans le ciel & fiir ncM autels* 

Et ce n'eft par tout que la même obla- 

tion , & le mâne offrant qui eft Tefii^ 

9f. i«^ Qirift en qualiré de Prêtre éternel iT» 

^* csfdctrJâS in éttcnium /ciMfidutn êrJimé 

JdelchifeJcch. 

VI. Il eft aifè de comprendre par A de 

rlle manière il &iit aiiîfter an iacrifioe 
la Mefle. Car pnifqne ce iâcrificeq|i 
ft fidt fiir nos autels eft lennêmeyCiiMl 
h la viéHme & ^ loblation de la viffime^ 
que celui que JeRis - Chrift a oAnt fa 
le Calvaire, & que Jefîis-Chflft s y obe 
par la continuation de la m£me oblatloii 
quil a faite (iir le calvaire j & qn'il feia 
toujours dans le ciel : Il eft clair qne 
devons adifter^la Me(k> conune 
aurions dd aflifterau (âcrifice de bcrob^ 
fi nous y avions été prilèns * & comnie 
j a aflifté la Ciinf e Vierge oui 7 a été ef<- 
feâivement préfente. Elle reft {ointe wn 
dirpoficions de Jefîu- Qirift ofiantfi» 
fàcrifîce : & nons nous devons unir I 
ces mêmes difbofîtions. El quoique noas 
ibf ons bien éloignés de bs comprea* 
dire comme lafainteVierfreles compte* 
noit 9 nons devons néanmoins y entIe^ 
félon la meiiire de notre hinii tc. Je- 
fu»-Chriftseft otFcn pour adorer la w* 
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te Dira *, pour réparer Toutrage qui 
^oir éré fait par les péchés des nom- 
\ pour reconcilier Thomme avec 
-, pour lui obtenir les grâces & les 
neceilàires à opérer fon ialitt. Nous 
is entrer dans les mêmes vues & les 
es motifs s & offrir cette (kinte vic« 
dans les mêmes fins. Si lious ne les 
svons pas & diftinârementpar notre 
: , uni(ions«nous ai>«moins de coeur \ 
it de Jefiis Chrift fans-lei eompren- 
Joignons nous à TEglife dans cette 
ion^enumdons \ Jems-rQiriftquolr 
>trt de lefprît qu'il in(pire àl-EgllJSf 
ioffrit. 

I L Jefiu-Chrift n eft entré dans le 
lue par Ton Ging,ceft-^-direyqii'etf 
lant (on corps a Dieu , & en ottraDt 
u ce corps iacrifié : mais il ne l'a o& 
pie pour nous ) &parceque le nôtte 
Itplilscâipafblede IniccteoffdtiNbur 
s bien oblfgésde luiof&ir notre vis 
Pestpiation de nos péchés : mais i* 
buillée , elle n'en écoit pas digne ; 
que tome viâtme qu'on of&eàDicu 
êcxe pure> & nous étions impurs tC 
es. Mais ce qui nous étoit impoiB« 
ians rétat où nous étions* léat^ty , 
a été tendu poffible ptrJêflis-Qiiiftr 
•ffrant fii vie pour nous en (àcrifice 
liation i U nom a rendus capables de 



1^ Sur TîfitYe du thnanéi 
mi offrir auffi la nôtre en la joigniPti 
fienne. La fàinteté de ià viââine rd^ 
nôcre agréable aux yenx de Dico. 1 
laut donc pas croii:eqiieJefii6-Chnft 
franc (à vie pour nous , ait ptécendno 
exemter d oftrir la notre. Il a ofiot 
(àcrifice pour (ànâifier le nôtre i&i 
{)onr l'anéantir. L'honune après leiàcd 
de la croix demeure dans la mêroeo 
gation d offrir à Dieu Gi propre viea 
ciifice. Mais le iâcrificede jefiis-Q 
fournit à lliomme le moyen de ra 
Ibn facrifice agréable à la majeflj 
Dieu. 

Vin. Tous les hommes à h vedi 
font pas obligés à mourir d'une motc 
plante comme Je(vi»-Chrift , ni de i 
vir le martyre comme lui : mais Ils 
cous obligés de mourir & d'of&ir leu 
en (âcrif^e) comme }e(lis>Chrift}J 
Je(us- Chrift. Dieu seft réfervé de 
marquer le cems & la manière de lei 
crifice : & ce tems qu'il leur a narai 
celui où il les met dans la néceuE 
mourir. Il le fait quelquefois par une 
lence étrangère, il leur rend quelqu 
la mort ablolumentnéceflaire) enï 
chant à lobligotion détendre témoi 
geà la vérité. Mais de quelque ma 
que ce foit^c'eft un devoir général 
frir ik vie en iâciiâce àDieujfcd( 



ïï Je&is-Chrift,& en runiflàntàla 
de }e(bs- Chh(l.'£t ainfi ceft un 
ce Se une pcatique tiès-utile , en af- 
comme lesfîdeliesfonr fi fouvent) 
rificedu cerpsde Jefiis-Chrift, qui 
(ûr nos autels ,d'offi:ir en même- 
K)tre vie à Dieu pour le cems oà 
lia demandera , & de lui deniar- 
grâce de la lui offrir quand il lui 
ie nous mecrre dans certe néceilltf. 
Il s enfuie de-Ià >que cous les mem- 
; Jefiis Chnft (bnc en cela confor-' 
leur dief , qu'ils n'entreront non- 
ie lui dans le ciel , qu avec leur 
;eft4-dire,par le(âcrince de leur 
;e à (on (àcnfice ; & qu ainfi il n'eft 
d feulement de Jefus-Chrift com» 
?f ,mais de Jefus Chrift tout en- 
eft-à-dire , du chef & de» menn 
|u ils n'entrent dans le Guiéfaiaiie 
. que par le (àcrifice de leur vie* 
emmêles mots dcincScd'ame iè 
cit dans FEcrimre non fèulemenc 
vie du corps, mais auili pour le 
al objet humain de 1 attachement 
le 9 & que c'eft en ce (êns quil tmc iV 
t comnEiandéi^ hdirnotre dmCyS^ ^^- 
dit niiecclm qui conferve fdvrc y fa ,^^ ^^ 
on peut dire encore>que l'on n'en- &> M^rr.' 
nntdans le ciel qu'en perdant fk '• *^ 
foD ame» c'eft-àndire» en icnoih 



iJ^o Sur fifitre dn Dtmdnche 
çant aux choies qui font la prinq 
tache humaine de Famé , Dien verni 
le principal ob)ec de notre ccnu. Il 
peut fournir de compagnon. Nousne( 
vons rien préférer ni égaler à Ditujni\ 
tre auaine chofe en balance avec j 
U Êiuc qu'il voye dkns liotre corar 
difpoficion de perdre tout^ft mâinekti 
plurôc que de le perdre. Ainfi 
tous les Chrétiens ne foienc pas ciani 
degré de force néceflaire pour (ônffint i 
tuéllement lé martyrcj'eequi fidri" 
M ^^* & Augiiftîn , qu'il jra phifieurs fei 
gjmk. ' ittariéei qui (ont atlxjreik deDîeO( 
^ 44« » liirf^Ius haut degré- de perfeâlon 8fi 
*'• vertu, qite phifiçiirs vierges \ p 
Dieu voit en' dîcs qù*çUet foilt ^ 
mourir pour lui > ce qii'id nt voit pal àâ 
ces vierges: il y a pourtant un lensdai 
lequel le nnartyreeft d'obligation à vai 
fes Qitétîens félon la fripsSX2xton â 
Cœiir \ pafcèque tbul les- Chrétiens dd 
trént écre dans nne préparation réelle ( 
dfeâive de tout pérore, & la ^ même 
^Intdt que dieperdre Dieu. Et cettfrdi 
pofîtion néceflaire à todi Chrétit n «étai 
uneefpece de manTte *, & ce que l'Eva 
j^le appelle la perte de (k propre viei 
s'enfuit en ce fens , qu'aunm des men 
bres de Jefiis-Chrift ne fera rrçiiaod 
qoeparlemartyre&par (bn Wif^ 
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Evangile. JcéM.%.^. 

Nce temS'la : } B s U s difoit aux 
Juifs & aux princes des Prêtres : 
de votes me peut cênvaincre i^KCHn 
i f Si :j^ vosu dis U vérité , pour- 
jne me crQfex.-voptê pas ? Celui qui 
? Dieu entend tes paroles de Dien ; 
pOiUr cela cfue vous ne les entendez^ 
f , farceéjju^e ^om netes foint de 
i. Les Jfiifi lui répondirent donc : 
vonS' nous pas raifon de dire qH$ 
êtes un Samaritain , & ejue votu 
pa^jdé du démon f J i s U s leur 
riit : J^tie fitis foint pojfedé du dé^^ 
i m^usf honore mon Père , & votts 
me deshonor^^ Pour mêi je nere- 
çhe point ma propre gloire , un au^ 
a re^erchera , & me fera juftice* 
, je vomie dU & jç v^t^ cnsjhre;^ 



Si qHelquun garde ma par 

mourra jamais. Les Juifs h 

, Nous comioîjfons bien maim 

vom êtes fojf:di du démon. 

eftmort , & les Prophètes 

^OHS dites : Celui qui garderi 

le ne mourra jamais. Etes - 

grand que notre père Abrah^ 

mort ^ & que les Prophètes 

morts auffiï Qui prit endezyi 

Jésus leur répondit : Si je 

fie moi-même , ma gloire ncft 

mon Père qui me glorifie : i 

qnil cfl votre Dieu , & cepcn 

fie le cormoijjlz. ptU : mais po 

te ccftKois ; & Ji je dtjois qt 

conaofspas , jcjlrois nn menti 

Totss; mais je le cannois , & j 

parole. Abraham votre père 

avec ^.rdcur de voir mon jo, 

vu , & il en a été rempli de } 

Juifs lai rlircnt : Voits navez, 

re C:ny.*v:te avs , & vous 

Ahi\:h.^.m? J £ s U s hurrcpor, 

je vcrfs le dis & je vctu en a 

ff:is «t-.?;/7 quAbrahtWifût ai 

LA'.icfr.s Hspy'-'cm des pierre 

lui jet fer ; rn.iis ] E S V S fi Ce 

finit An t:mp!i\ 
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[^Npcut confiderer ces paroles ou 
^ comme une règle & un modelle 
Ktalponrcoiis les Pafteiirs, ou com«» 
!un caraâere Singulier de Jcfus-Chrift. 
n les Pafleurs doivenr poiivoir dire 
spcnples qui leur font confiés: Qm dc^^^^ \ 
nme C9ff}fémaa de ùeché> Mais Jetus* 
trift la die & l'a pu oiie aux Juifs d une 
bière fi particulière 9 qu'elle fait un des 
Ddpaux caraâeres qui le diftinguent 
tous les homtoes purenient hommcr* 
ut PâfteuT devToit avoir droit de dire : 
i Je Vous me conyahcra dcfeche ? parce- 
S feloB le premier ordre de rÊglife,. 
s les Prêtres doivent avoir conkrvé 
locencedeleur bacême, & en avoit 
«enté la grâce par un exercice conii-i 
1 des vertus chrétiennes. Si l'Eglifr 
: trouvée obligée dans la fuite des 
is d'en admettre d'autres, ccft avec 
ilenr , contre fon premier e(prit , & 
la néceiStéoà elle a été réduite : mais 
noins elle exige encore de ceux qu'el- 
Imet 2iu (acerdoceune vie exemtede 
lies depuis un rems confiderable. Elle 
t qml n'y ait rien qui les deshonore 
ant ceux qu'ils doivent inftruire. Elle 
âcn éloignée d'approuver qu'on £afl<r 



144 SurîSyânnkinJih 
du iâcerdoce un £at de p 
qu'on porte aux autels des n 
toutes (ôuiUées par des c 
honteux j3c connus. Elle (air 
cft la grandeur & la pureté c 
dont elle les rend miniftres 
gnore pas que quolaue Jefi 
ordonné au peuple de prati< 
dUênt les P^fteurs, & de 
aufriw'7 leurs aâions : .Qu^tcmn^têe d 
»!• ft« %• fuite: pscundum opcra yero eê\ 
arc : c eft néanmoins luie ten 
maine^t fi naturelle à lliomn: 
couché par des inftruâions c 
mcnties par la vie précédente 
les donne , qu'elle évite au 
peut d'y expofer (es enfans. 
che ai^E-bien que les paroi 
preflion de ce qui y paroit^ou 
toujours beaucoup plus viv 
qui n'eft formée que par les d 
pade par rapport ace qu'on ^ 
der aux autres : niais on vit p 
ce qu'on aime» & l'on aiine 
juge de meilleur pour foL Uj 
pas qu'un Pafteur qui prcct 

2ue le monde & les choies 
>nt aimables & dignes d'c 
chées> prétende perluader d 
par (es paroles qu'elles ne (en 
de mépris. Ce (ont deux man 
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«hercpûfe détmifent riinelamre: mais 
h plus fone & la plus vive , qui eft celle 
^ïcicmple & de la vie , l'emporte tou- 
^ijiisGir Vautre. 

* II 6m au moins, comme je lai dit, que 
hrte qui précède immédiatement le là- 
.ccréoce&lcsfonâionsde ce miniftere, 
^démente pas les paroles des Pafteurs, 
&ne donne point l'idée qu'elles ne font 
pisfinceres. Il faut que la malice du cœur 
fiait pas cette prife, &quainfile Pafteur 
indifentavec Jefus-Chrift: Qui ac yous 
^convaho'a dépêché} il ne réveille pas 
itis ceux à qui il parle , des fouvenirs qui 
fe rendent méprifable & odieux. 
n. Cependant comme Dieu a voulu 
tic fon Eglife fût gouvernée par des 
3mraes foiblcs , & non exemts de dé- 
uts humains , il ne faut pas auflî que les 
îuples exercent envers leurs Pafteurs 
le fiverité maligne , en ne leur pardon- 
ne auam des défauts qu ils fe pardon- 
nt à eux-mêmes fi facilement. Car c eft 
le chofe étrange combien ceux qui font 
peu fpirimels & fi peu indulgens à Té- 
ird d'eux-mêmes , (ont fubtils & fpiri- 
sh ^ regard des miniftrcs de l'Eglife. 
I malignité leur ouvre les yeux fur les 
oindces cho(ès. Ils ne leur pardonnent 
eh. Ils n excufent rien en eux. Le dia- 
le qui couvre aux yeux des peuples 
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leurs propres péchés , afin de les 7 enc 
xenir , leur découvre les moindres i 
fauts des Pafteurs pour les avilir & p( 
jdétruire Timpreflion de leurs rarolcs 
de leur exemple. C eft un puiuant mt 
aux minières de rEglife pour éviter rot 
les pecirs défauts, & pour praciqnec 

3ue faint Paul témoigne qu il oblèt^ 
ans fa conduite, de ne donner ï p 
{bnne aucun fujet de fcandàle ^ afin at 
faire pas blâmer Ton mihiftere. M^s 
peuples aiiili ont un très -grand intérêt 
^'éloigner de cet efprit os malignité < 
vers les Fadeurs -, parcequlls ie privi 
par là du fruit des ventés qu'ils leur 1 
noncent , & qu ainA ce font eux-noêd 
qui en portent la peine. Ils devroîi 
confiderer qu'il n eft pas étrange que 
Paftcurs vivant avec les hommes pool 
bien des hommes, ycontraâentquek 
poufliere par le commerce qu'ils ont ai 
eux ^ mais que la charité qu ils pradqu 
continuellement dans l'exercice deli 
miniftere , eft très<apable de les en | 
\\ i'"* rifier, (èlon qu'il eft dit, que U cfe* 
cetrprc U multitude des péchés : C A & i T 
ppcrit mnltitudinempeccatorum. 

Ils ont même fujet de slmputer ks < 
fauts de leurs Pafteurs-, Dieu ne penr 
tant pas qu'ils leur donnent de plus gr. 
cwmples de vertu > & les laiflant tomi 
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iversdéfaucs , parceqiie les peuples 
cicencpas d erre éclairés par des lu- 
» plus pures. £c enfin ils doivent 
re que cette délicacefle à Tégard 
^ucsdes Supeneur$,ne vienned un 
d'orgueil & d un efprit dlndépeii- 
, qui cherche des prétextes pour fe 
lire à la conduite des Supérieurs , & 
»'établir juge Se arbitre unique de 
)pres aâions. Qiii éft trop ienfîble 
nits défauts des Supérieurs , haie 
es Supérieurs , & n «1 voudroic rc- 
lître auam. 

Voilà 1 u/âge que nous pouvons 
le cette parole de Jefus - Ùirift en 
^rdanc comme une règle pour (es 
[res. Mais fi nous la conudetons par 
rt à lui-même 3 elle nous peut fervic 
miere pour découvrir dans Jefiis- 
I: des qualités qu'on ne fpeut remat^ 
•n aucun autre nomme. 
ux qui ont ùâi réflexion de près à fa 
» plus gtans hommes , ont toujours 
»rcés dy reconnoitre quelques dé^. 
, & d'avouer qu'ils étoient hommes 
uelque endroit. Mais plus on fait de 
ûoii à celle de Jefiis-Chrtfl: , plus on 
t paroître par tout une totale exem- 
de dcËiuts. U ne Ëaut pour cela que 
attention aux iburces générales des 
us des hommes , & voir enfiike fi 0.1 

Gi| 



7i05' " Suj FEvdnglc du Dîmdnde 
en trouvera quelques traces 8c quelques 
veftjgcs dans la vie de Jefiis-Chrut 

Tous les péchés des -hotnmes ont koK 
racine & leur origine dans la triple co&- 
cupi(cence marquée par jainc Jean dam 
I . f0an ççjj p aVelcs : Tout œ qui efi dans le m9nJe\ 
* * *? * eft concufifccnce de U chair , ou Cêncu^coh 
ce des yeux , ou orgueil de la vie ; ce qm M 
yient point du Vere , mais du monde' 

Mais on ne voir rien en Jefus- Qvift de 
cette triple concupifcenct. On n*y rt- 
marque pas un regard > pas une a£tion } 
pas une parole où il en paroifle le moiiH 
dreveftige. 

IV. Qu on life tout ce mie les Evang^ 
liftes rapportent de la vie de Jefiis-Qirifc 
ic qii'on examine toutes les circonftancei 
de les aÊkions , on ne trouvera point quï 
y ait jamais recherché le moindre plaifir. 
Tout y eft conduit par la raifon, parla 
charité , par la vue de la gloire de LMeOi 
Il Tit avec les hommes, mais ceft uni- 
quementpoiu: le bien des hommes. Si 
mange quelquefois chez les riclies , pat' 
cequ'il aevoit montrer qu'il ne les ex* 
cluoit pas de (â grâce & du (âlut quH cft 
venu aporter au monde > il mange preC» 
que toujours avec les pauvres & chez les 
pauvres , de ce qui s'y trouve ; ce qui étoit 
joint avec une extrême monification. Sa 
vie cft une vie loure de &tigue &d'ofl 
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cavail fans relâche & f^ns délaftèmenc, 
oujours tendue > toujours occupée à fc« 
bnâions. On ne parle pas même dans ùk 
le de mortifications ni d'aufterités, par- 
iequ 'encore qii elle en fût toute remplie, 
icanmoinscenetoient point des morti- 
ications ou il pîrût de Teftort. Jefiis- 
3hrift n*avoit rien à combattre de ce cô- 
é-Ià ni d'aucun autre. Il n avoit rien à 
pioi il fût obligé ds réiitter. Il a donc em- 
>ra{Ié la vie de la croix, parcequ'il lai- 
T-oit, parcequ'il en vouloit donner Ic- 
icemplc •, mais non par le dSu de morti- 
Ser en lui-aié Lîcq;idonjmauvaire incli- 
nation , puifcju n n'en poiivoit avoir. 
Ceux qui ont quelque choie à vaincre en 
eux-mêmes font obligés de faire des ef- 
forts pour (è garantir de cet ennemi. On 
ne voit rien de cela dans Jeiiis-Chrift. Il 
n a point dit de lui comme làint Paul : Je t, c••^ 
iraite rudement mon corps , O* je le réduis en 9*17* 
Certitude. La privation de tout plaifirpa- 
foît en lui fbuverainement : mais elle y 
paroit fans efFort& par une pure fuite de 
là volonté. 

V. Jamais il n'y eut une extindion plus 
ab(blue& plus entière de toute curiofité 

? ne celle qui paroît dans la vie de Jefus- 
Ihrift. Il n'y a pas un difccurs qui puiffe 
appliquer l'eipric aux chofès du monde & 
àla beauté des ciéaturés. Celui qui favoit 
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toutes les chofès paflées > préfèmes' 

turcs, qui pénetroit le fond desc 

oui lifoit dans l'avenir ,' connpiflbh 

force raiTon tous les (êcrets de la r 

toutes les inventions utiles àla vie 1 

ne , ce qu'il f a de ^i dans toi 

fciences Se danstous les arts- Cep 

il nen parle jamais. Il n'^apprendr: 

Apôtres ni à Tes difciplesaaucun 

d'aucune fclence humaine. Les 

des hommes itoient occupes dm 

tems, de certains objets oui les r 

foienc , des Romains , oes Gre< 

Empereurs, dtlerode & de (à 

Jefus-Chrift en parle auifi peu < 

n enflent point été au monde. Il 1 

feulement une fois le riom de CeC 

(c défendre d'unequeftion captie 

lui avoit été Êiite *, mais c'étoit i 

l'être fait nommer , pour marqi 

ne fe portoit pas de lui-même ^ er 

U n'explique à (es Apôtres aucii 

difficultés de TEcrinire qui pouvc 

nir quelque cho(e de la curiorité. 

i)rit ne paroît ocaipé que de Dien 
ut des hommes , & des choies et 
Qii'on examine tous les homr 
nous pouvons connoîcre par lesl 
que l'on voie s'il y a rien de ce c; 
Socrate qui paroit le plus Cinf 
tous 9 cil un homme tout rempli 



deUVaJjîon. 151 

lées & de petits raiionnemens q\ii ne 
dent quîe là vie pré(ènte , un homme 
irend plaifir à oifcourir de vérités 
la plupart inutiles , & qui ne tendent 
éclairer 1 eiprit à l'égard de quelques 
s humains. Mais on ne voit rien ni 
lui ni dans aucun des autres hom' 
du caradere de Jefiis - Chrift, de 
élévation au deflits du monde pré« 
le de toutes les chofcs de la terre , & 
îtte application unique à cequire- 
ï l'autre vie. 

. Enfin l cxemtion to.a'e de la troi- 
concupifcence , qui eft ce que faint 
ippclle t orgueil tk U Vie , n'y paroît 
/ec moins d'éclat. Que ne pouvoit 
faire un homme maître des vents & 
mpêtes , à qui toute la nature étoit 
ife , s'il etît eu quelque mouvement 
:te pafïïon qui remue tous les autres 
nés ? Ce n étoit rien pour lui que de 
e Roi du monde & de fê &ire fiiivre 
us les hommes. 11 n avoir qu'à leur 
rer les merveilles de fon pouvoir , à 
e voir transfiguré en leur préfence 
le il parut à trois de Tes Apôtres > & 
s point contredire dans leurs paC- 
ou à les efFrayer par l'éclat de fâ 
eur & les effets de (â puiffance. 
ont cela eft indigne deJefus-Chrift. 
; trente ans de fâ vie fans être cou- 

Ul) 



mi ic jm jiiecs loic. i9i:IoTfqn'iI 
connaître, j ^ d'one manierg lîclc 
de !a ^xmndcir i^ iela ::ompedaiii 
m^en,in rciivcic.n-.rircrl'axnoi] 
deiîr 1 cm ^ -i .* ce .c.r. Il cvice roiii 
pcuvcir a- .:!r ie '"iciar. lî ne paroi 
ijk vÀk^iiries R.Jis. î! ae Le tlgnalc 
aiicrs ics jrsiis. u triche ocdinoir 
ii:x ?rti:v:»a , it ae ie isir luivre qi 
d^s iiiI::Dic!s psiivres. Il ne tait 
eraciiiîeinertvùnsie monde, &il 
dx cjrîciTs ions I«vùe de!am< 
a;inc-.Ticrt cnirilii honcentê, < 
av:it:::i:rfs les cirjonitA-iCCS prci 
& ^11 i ivcic .cuveTit prédite à (êi 
pie-. 

Il û= i i '.a verlcc une infinité de if 
ccLiU:is 73r a néceflfîféJe ion mir 
parciqii'iL devclt accomplir ks p 
ties, icdon-er des preuves daircî 
milSon. Mais il les ctouîte tel-exr 
k rabaiLlement delà vie, qu'il d< 
libené aux plus vi!s d'entre les h< 
de le décrier , de le mcnrifer , & d 

Îrcndre contre & vie*. Il eft étranj 
cfus-Cirift étant maître de la i 
comme il le faifoit voir pat fes mi 
n'ait été craint de perfonne. C'cft 
jnarqucs d'IiU.iiilité dont il ic co 
faifoicht encore plus d'imprefïî )ii I 
f>rit que les marques de gca;idcur c 
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lent dans (es œuvres. En un mot, 
e qu'il 7 a de grand & d'éclatant en 
Chriftn'eftquunediitede fdn mî- 
- i & tout ce qu'il y a de périt & 
ibleeftnnefFetdeia volonté & de 
loix, & Ton ne voit rien en lui gui 
ire le mépris du monde & de (on 

L Ce caraâere fî (ingiilier d erre ta« 
ent exemt de toutes les pa(fions, de 
;s defîrs , & de tontes les vues det 
hommes squi ie remarquent contir^ 
rment dans leurs aâions & dans tou* 
ronduite de leur vie, neft qu'une 
l'un autre caraâere auLliparticulier.- 
celui de ne vivre point pour la vie 
ire, de rapporter tout à une autre 
c de n inilruire les hommes que par 
rt à ce qu'ils doivent craindre ou ef- 
aprèslamon. Qu'on examine rou- 
a6i:ions & toutes les paroles de Je- 
irilt -, aucune ne fe rapporte à la vie* 
ite •, il ne paroîr point qu'il en defire 
ndre choie , ni qu'il en ait infpiré ;cî 
i perfonne. Il ne la compte pour 
il eit tout occupé d'une autre vie& 
es oûjeta invilîbles aux lens. C'eilce 
(è voit en aucun antre. Quoi u il 
tu une infinité de Pnilofo hes oer- 
> de ummorra;ité de lame, & par 
quent convaincus que la vie riien^ 

Qyff 
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te n eft qu un inftant dans la diixée tafiri 
de nos âmes , ils n ont pas kiffi de da 
net à cette vie d un moment les prîm 
pflux de leurs foins. Ceauldevoîcamv 
en l'autre vie n a 6cé que le (uîet de qa 
ques entretiens iUriles > dont ils ne 
roient aucune conlêquence pont k 
conduite. Il eft étrange même condsi 
les Prophètes , & Moife le ^nt gn 
d'entr'eux , parlent peu de rantte i 
quoique fans doute ils y Mnltflent bel 
coup. IlnYaqueJeius-ClitiftlèiilqDi 
paroit non ièiuement occupé, mais i 
ne paroît occupé d'aucune autre cho 
& qui en hit Tunique objet de (à vie 
de (es paroles. Par I^ il eft clair qu'il 
devoir prendre aucune part à tous les i 
(îrs & à toutes les paffions des homm 
parcequ'elles ont toutes pour objet 
chofêsprélêntes&fènfibies. Sa vie de 
eft un caraétere fiiivi & fi fingulier ,' q 
eft plus différent en cela des autres lio 
mes , que les hommes ne (ont difièti 
des bêtes. 

VIIL Ce qu'il y a de plus étrange 
cela , eft que ce qui fcrt de fondemen 
ce caraâerCj étoit prefque reconnu 
tous les hommes par un confenren* 
univerfcl. Le peude & les favans, prir 
paiement parmi tes Juifs , s'accordo» 
dans ces vérités capitales, qu'il y avoir 



de U fajjion. 155 

pii tecompenfècoit dans laiitte vie 
tmesaâions, & puniroit les mau- 

Tous les Juifs difoient comme ^J** *• 
! : Housfimmcs les enfans des Saints , 
%s attendons cette w que Dieu doit 
' À ceux qui ne manquent point defidc" 
m égara : F i l 1 1 JanBorum fumus , 
tm tUam expeElamus , quam Deus da • 
fthisy quifidemfuamnumquammu" 
f eo. Or ruppofè ce principe » il s en- 
te la vie pccience doit ccte conduire 
>portàcerceaatrevie', quetource 
>us arrive en celle- ci ,^rofi)eriré, 
.on, élévation 9 baflHIe , oiens % 
, eft de nulle confideration; que 
vie nous d^ enciérement occuper, 
il ny a que cet; objet qui mérite 
s y appliquer Cependant perf3nne 
t tiré avant Jedis-Chrifl: ces confe- 
es (1 judes , fi namrelles , fi nécef- 

& n'en avoir paru pleinement & 
nent pénétré. Les Saints mêmes de 
n Teftament avoient paru atfeK 
i des biens & des maux de cette 
: les avoient comptés pour quelque 
le confiderable. Jefig-Chrift (eid 
regardés comme la ratfon obli- 
le tes regarder. Jefiis-Chrift feiil 
& parlé conformément à iês prin« 
ins fe démentir en aucune chofe. 
Le la coutume ni l'exemple des au- 

G y\ 
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très' ait fait auame imprefllon fi 
Ainfi il eft le feiil qui ait vcai félon 
fon^ & dont la vie naît été quuiK 
des principes dont il étoit rempk. 
leiêuldont les penfées, les adtiot 
paroles fe foient parÊdtement accc 
Ce ne ibnt que contrariétés dans 1 
très hommes. Ils vivent felon cei 
vues , & ils parlent (èlon d'autres, 
penfées (ê combattent , & n'ont a 
uniformité ni aucune fuite. Tout ei 
en Jefus - Chrill, rien ne fe dément 
s'entretient, tout tend au même bi 
ce but eft un but de lumière & de c 
& non de caprice & de paŒon» 

IX Voila quelle a été en Je(us-< 
cette cxemtion de défauts marque 
ces paroles : Qui de yons me peut conu 
J! aucun pèche? Qu i s ex vbis ar^t\ 
de peccato ? Et l'on ne doit pas s ct< 
(î la fuite de ce défi qu'il fait aux Juit 
de leur foire reproche de ce qu'ih 
rendoient pas aux vérités quM lev 
nonçoit: car ce cara'ftere fi fingul 
fainteté étoit une preuve qui les d 
obligera le fpumettre à ce cjuc leur 
le plus railbnnable de tons les hon 
Et perfbnne n'avoit Jn)it de picfcr 
penfëes à celles d'J celui en qui on v 
des lumières ii ioIiJcs 6c li élevée 
dcflus de celles dc^ h sommes . 11 1 j y 



f* 
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ttefunecorraption de cœiir, litie Iiàiiie 
Kciette de la yerité qui put empêcher 
dembraflèr les vérités que Jefiis^Chrift 
annoiiçoir. Etceftpourquoijefus-Chrift 
a)oûtoit encore: Celui cjtii efi de Dieu^ „. ^.^ 
écoute les paroles de Dieu. Vom ne hs-icQti^ 
H^paSy farcequeyeus netes pds de Dieu. 
Cm Dieu qui guérit la corru[ tion du 
coeur , en in(pirant un amour (iucere de 
la vérité. Or celui qui eft aihd dilpofé , 
reçoit fans peine des vérités telles que cel- 
les que Jefiis-Ghrift annonçoif, pui(qu el- 
les etoient fufiiiàmment att(?ftees par (a 
ikinteti & par les miracles , & qu elles k 
trouvoient conformes à la droiture du 
cœur. Au contraires corhme elles font 
oppofées aux inclinations de la nature 
corrompue, elles font rejcttéés de tous 
ceux qui font dominés par leurs paillons. 
Ceft' par là que Dieu difceme les hom- 
mes. La vérité eft reçue par tous les cœurs 
finceres>& droits. Elle eft rejettée par touis 
les cœurs corrompus: mais cela»ne fodoic 
entendre que de la vérité fuiSiiammènc 
prouvée & atteftée : <:ar la droiture du 
cœur ne reçoit pas & ne doit pas recevoir 
les vérités lans preuves lolidcs •, parcequ« 
ce iêroicagir contre le bon (cm» & la rai- 
fon que d'agir de cette forte \ ce qui c(t- 
contraire à u droiture du cœut^- 
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'PNce temS'H : Les Princes Jes 
^ très Cr les Pharijiens envoy 
Jes archers pour prendre Jesus > 
J I s u s leur dit : Je fuis encêre 
vous un peu de tenu j & je vais ei 
vers celui qm nia envoyé > vo*< 
chercherez^ j & v$m ne me trom 
foim , & vôtêS ne p9Hvez. venir 
Jkis. Les^ Jnifs dirent donc entrt 
<?i eft-ce qnil s^en ira , ^ne noi 
pourrons le trouver f Ira-t-il ver 
Gentils (fui font dijperfis par toi 
inonde , & infiruira^t-il les Gen 
ila^fign^fie cette parole fuil vie 
dire : p^out me chercherez, , Cr vo 
nte trouverez, point , & vomne pot 
vtnir ou je fuis ? Le dernier joun 
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Site , qui itoit h pins folennel , Jésus 
fe tenant debout dif$ït à haute voix : 
Si quelqtCunafoif^ qiiil vienne a moij 
& qu'il boive. Si tjuelquun croit en • 
moi , il fartira des fleuves et eau vive 
de [on cœur , comme dit t Ecriture > Ce 
ifu il entendoit de fE/prit que dévoient 
recevoir ceux qui croiroient en lui , 
[ Car le SœA^ÈJfrit navoit pas en-^ 
core été donné , parceque J B s U S n^é^ 
toit pas encore glorifié. J 

EXFIXCATIONV 

L Clce8pr£tres&cesl%arifîenseuilèi^ 

^fûivî les lumières de la rai(bn , ils 

n auroienr jamais eu recours au moyen 

3u ils veulent emrfoyer: car ne pouvant 
orner des miracles de}e(ùs-Chrift , ils 
en aiuoient conclu que celui qui pouvoit 
redonner la fkncé à tant de mshàasy ^lue. ^ 
commandait aux yents &àla mer, pourroit * 5*i 
bien j s'il le vouloir » rendre leurs defleins 
Inutiles, & m(me en faire une rigoureufe 
punition. Cependant ils ne font point tou* 
chés de cette crainte. Ils n avoient vu en • 
feiûs-Chrift auam mouvement de ven- • 
geance contre fes ennemis. Un avoir feit 
paroître auame marque de puiffance 
dans h punition de qui que ce foitr U^ 
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en corxluoicnt çî'fc.» croicriî ce- r« 



la p!::pa:t d*s hoT.ryn, La p*asenc£ 
Dici. its trempe, & ils * :.i;agcjetc 
TiC fera ]zrr.iLh ceqi/:[r.e facr pa*t7.: 
V1& Les Vi^iSitTA jiigeoîer.t de }e 
Chrift par e;jc-n:èir.ei. Qczr.7rjt ù 
fnanq-.rîjr.r poinrde fc venger de i 
cnnen.;» ciis:-! ;!s !e por.voiec: - : 
xnag!:y.:c?-i:cj e f: Jefiu-Ch:*.:: i'r. ': 
lî ai: roi: agi delà mrnvc fore. & 
ro'/:i,t donc la douceur & u piià 
poi:: r.r.e ir^rqi:e d'imri;Llar*ce : 
rier. r/eft f: fciix qi:e cevc«nice« dei 
lîfeî.s a /égard de Jcfi.s-C-.ni: éc 
Iv.r.rr.eî e nve'i D**ni- Jefiis-C'.r-t^ 
|»/re , av^.r ceiTein de pi:r.:r Lei P 
fxT.s cjr.eiciîf jM.r:& Dieii a an::, 
h voIoFitc dex-rcerû'iifr.ce c'.r.T 
péchei:ri .irais c tf: fe!^ n !t»ref !ei : 
lag'-fîe divine, & nin leion les c*: 
prccipircsdcs hfirr.mei L?s rersrdî; 
de Dieii lorvc d?s rrarcpics de û 
lâricc 5 & r/ n de Ion irrir .::Ta-.'f. 
l.orr.n/<-» Te lurent , r arctc^r* Ms craiç 
iiue /es ^'-ccifior.» neier.r c-i/.irce- 
i.s f'- w-il'rn: defp.:re ce c .'is •:r.: 
IcJî.Tir. parceqi/i '. lavt:,: c .î!i • rr 
forii : ai *'-.:.! r.rs ic :>'.'.v .;-. M:;, i 

soU de fo;cc £OLr £i;:.:: ic* ..o.. 
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il le* veut *,& ainfi il attend que 
niquités foient confbmmées , & il 
:e les vengeances que dans les tems 
Ëigefle choint par rapport à tous les 
deflèins. 

jc combat des juftes contre lesmc- 
^(1 un combat dans lequel les juftes 
einement aflurés de la viâoire , 
iqnils nefe trahirent pàs'eux-me- 
s n ont pas' à la vérité , comme Jé- 
rift , le pouvoir de renverfcr & 
dre inutiles toits les efforts des m^- 
, mais ils né laiflênrpas d'avoir d^ 
»es immobiles qui les aflurent delà 
e. W eft vrai prcrùicrement de tous 
ui demeurentfcrmes daiisl cxecu- 
es volontés de EMeu , que fi leiir 
neft venue, & fi Dieu na deflein 
livrer au pouvoir des" méclunsV 
échans nont aucun' poiivoîr fiir 
c il eft encore vrai que lors même 
lait à Dieu d'abandonner les jutes 
ennemis:,&deleur donner pou- 
excrcer contre eux leur animoficé 
malice , c'eft par un jugement très- 
iqnel ces jnftes doivent fe foumer* 
ontaii:emcnt,& qni'toument à leur 
ge. Ainfi ils font donc pleinement 
ou de ne pas (uccomber,ou d'être 
eux même en fuccombant. Mais lé* 
^ de Mufion des hommes dif^ 
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monde , eft qu ils ne comptent p6Ut 

?ne viâoire qui ne Ce reconnoît que 
autre vie. La vie piéfente eft leur \ 
& la vie f uture'ne leur eft rien.Ccpâ 
Ce n* eft rien au • contraire d'être viao 
en cette vie, parceque {kiiflknten I 
de tems elle anéantit cette ptét( 
i^iftoire. Et c eft tout d'être vïOu 
dans celle quine finira jamais, par 
cette viiÊloire eft ailffi éternelle qu< 
^ie. Dieu a donc voulu corriger ce 
fugemens des horhmes en voiilar 
fon ¥ih même ne fdr vidorieiut 
ennemis qu'après (à mon ,& en p( 
tant qu'ils pré valuflent for lui peni 
Vie mortelle jiifqu à le Élire mourii 
piort de la croix , afin d'apprend] 
hommes combien ils dévoient fai: 
d'état de ce petit avantage de 
à bout de leurs delTeins en ce) 

IIL Dieu promet donc à (es (èr 
une viétoire certaine, mais non u: 
toire préfcnte for les méchans. Et 
dant il leur donne de grandes refl 
pour fe fbutenir contre eux. Jefiis- 
en marque deux dans cet Evangile 
La première eft contenue dans ce 
î"^' n» les: Je fuis encore avec vous pour un 
tems y O* je m'en yais enfitite A ce 
m A emfcyi. La brièveté du (ejour qi 
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s faire en cette vie eft un grand mo- 
rméprifec tontes les entreprifès des 
os. Quel eft ce pouvoir aiii ne dure 
moment , qui pafle pendant qu'on? 
^ & qui diminue à chaque inftan t 
lomme-de-bien peut donc dire à 
IX qui forment dcs'deffèins pour 
:e:Vous ne pouvez rien fur moi' 
idant que je mis avec vous : mais je 
s que peu de tems \ y être. Je m'en 
avcr celui de qui je fouticns les in- 
auprès duquel je ferai à couvert 
ces vos cntrepriies. 
;conde eft contenue dans les paro- 
ftrivent : Fous mcchcrchere\i<Tne ^^ ^^' 

dois alleu Les juftes ont après cette 
retraite afTuree où Ils feront plei- 
c en lureté contre toutes les atta-' 
îs mechans. Car il n'entre point 
tte retraite nid envieux, ni d'in- 
lï de calomniateur s.Tous ceux qui 
itent les juftes y ou n y entreront 
>u deviendront leurs amis & leurs 
itrs. fdi yu , dit le Sage , les calom" ^«''/« 4- 
^5 opprejpons qui fe font fous lefoleily ** 
trmes des inmcens^ il les a vues, mais 
jeiL ViDi cdlumnias quxfubfole 
f^<ùr Ucrimas innocentiuw.Aw deflus 
il il n'y a ni calomnies , ni larmes y ^ 
ktes^ni pI^nteS|»îaTf:N£qj0Eii.v' 



dans cette heureu(e retraite ( 
chans n'entrent point. 

I V. Dieu fait palier fes élus ( 
revue dans le monde : & penda 
ge , les démons rcddar.t dans I( 
médians 5 les portent à rugir < 
comme des lions <S: des b^îies 
^ faire une infinité de aigris r< 
cliircr:mais Dieu les en ttti 
pour les mettre dans un lieu d 
de repos. Les médians n ont i 
voir mr eux pendant cette vï 
garddes choies (îiperflues don 
vent pa(Ter. Ain(i ils leur peuver 
im fêntiment de confiance ce 
'Ung, ,; Auguftin dit : Qu'ils me perfc< 
1< ^kif^ ^^^ "* voudrohtrn ne peut moi 
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rîcn de Iblidc dans tout ce que Ton 
* delà haine des méchans contre les 
«ns ; parceqne communément on n'é- 
!Hive pas tant de malice de la part de 
&1 mêmes qui ne font pas d'ailleurs fort 
gjé8,& qui ne font pas profeilion de 
îté. SoiTvent même on reçoit de plu- 
111$ d'entr'eux quantité de civilités & 
^iliftances. On vit avec eux dans une 
ciété commode dont il femble gu on 
lit pas lieu de le plaindre \ & ennn on 
f voie pas dé fujer de les regarder com- 
t des ennemis pallîonnés. Cependant 
ïn eft que faute de lumière qu on ne voit 
isdans les méchans tout ce que les Saints 
lus en difent Oii les confidere tout feuls, 
: on n'y conçoit que despenfees & des 
rflêins d'hommes : mais il les faut regar- 
a: comme afliijettis an démon qui les a- 
tne Se qui les remue, & à qui ils fervent 
inftmmens pour perdre les hommes. Ot 
îtte haine marquée par les Saints, cft en- 
xe beaucoup plus vive& plus ardente 
9ns les démons , qu on ne la peut conc^^ 
CMr. Le démon remuc^donc toujours tout 
îcorps des méchans contre les juftes avec 
i viêmeliaine & là même fureur. Mais 
omme il ne lui eft pas utile de la faire 
«roîtte par tous fes inftnimens ,& quij 
ai cft plus avantageux de les attaquer pat 
liycrs endroits, il fait agir & parler fort 



iftf Sttr tZyétngli Jm Umà 

^vedêmcnt ceux qu'il cmploy 

xùîlete. Il y en a qui ne font que 

içrdes intentions & des vues 

aiixleuxs,& oui tâchent de k 

leiu Datti en leur témoignant 

non.\lais quoiqu'il ne paroifle 

douceur dans leur procédé ils : 

pas d'être e&ctivement ennem 

de bien : ce qui fait dire à laint 

r*^- » que quoique ceux qiû rie penfc 

^ ^l * u le convenir viicnt en paix, & c 

u (buvent avec ceux qui font co 

M eft vrai néanmoins que la con 

.» de leurs deflèins & de leurs intc 

rend plus criminels : Tamen inh 

trJiiJiy wiwiàjutit ch quife adï 

yen un:. D'autres combattent p 

temeni les gens de bien par les \ 

xinies dont leurs difcours (bni 

par lelquels ils décrient la piei 

riient le relâchemtrnt. Et cela l 

vent avec tant de hardietic & ta 

leur, que c'cft une grande grac 

dit faim Augi;llin > de vivre & c 

fer tous les jours avec ces gen 

ikidf tir des voies de la foi divine : A 

fiuifi cjiyin'.rt cottm -vcrba ver; a 

cr ucn exaderc dt itifioe frxcef 

V 1 Qiii pourr;. it exprimer 

les railleries des gens du mond 

vent dongereufcs aux âmes t 
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bien elles ont de force pour les por^ 
quitter le bien qu elles avoient em- 
iî Les railleries des impies , dit ûint '*'^ 
Liftin, font quelquefois il paillantes ^' 
"S cQ^rki des perfonnes foibles , qu el- ^* 
% font rougir de mener une vie dugne '* 
ifus-Chriit 

imc > dit- il, encore, qui s'efforce de "iW 
ncer vers C^eu, fe trouve fou vent fi « 
liée & fi chancelante dans fês voies , <• 
le n accomplit pas ïês bons deHèins , «t 
ainte de choquer les peribnnes avec « 
die a à vivre, cui n aiment que les « 
spa(!àgers & périilabics: S^ue mens 
s pèrgerc in Ikurn , covcu^a in tpjo itinC" 
piddt: O- pkirumque propterek non im^ 
yQuimpropoptum , ne o'fendat eos cum 
yi>»wV, ali4 bon a fertura&' tranf" 
'^ diligentes dtt]ue/e5Ia?ftes. 
[ais tout cela n'arrive que parcequ'on 
enfê pas afiez que Ion ne fera pKis 
e avec tous ces gens > dont lexemplç, 
ifcours, & les railleries nous fervent 
întation , qu'on eu prêt à paflcr bicn- 
I un autre lieu oà ils n auront plu$ 
:ès ; en un lieu oi\ la juAice régnera) 
oà l'iujuftice n'approchera point. No^ 
^ai , c eft de faire trop d'état de cette 
& de nous la repréfemer comme 
;ue , au lieu qu elle paffe avec une ra- 
:é prodipieule) Se de ne péniêr pa$ 
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aflèz \ ce jour ftable & étemel < 
ferons délivrés pour jamais de » 
vains fantômes qui nous troublent 
: VIL LedcrnkrjourdeUfitcêes 
fîacks , qui et oit le ftusfoUrmcL Jefia 
donna aux Juifs une inftniâion 
tante, qui fut alors entendue de 
perfbnnes , mais qui regardoit o 
dévoient entrer dans fbnEglifê àl 
Si quelqu'un y leutdït'ûidfaifj q$ 
fteamoiy ùrquilboiye: ce qui no 
ne lieu d'examiner quelle eft ce 
dont on ne k délivre qu en s appi 
de Jelùs-Chrift , & quelle eft ce 
qu'il nous donne & qu'il nousexfa 
boire. 

Il fcmble d'abord qu'il n y ait i 
de" douter que cette Ibif ne loit ccl 
il eft parlé dans les huit béatinides 
eft dit : Beatiqui efuriunt C^ Jitiu 
Hum: Heureux ceux qui ofjt} 
foîfde U juFUce: (bif qui n'eft pasdi 
de la faim ipiricnelle, & qui a l 
objet ', foif qui loin de nous faire 
ter les choies du monde, en ci 
contraire le dcfir-, & enfin foif q^ 
fait chercher en Dieu ce que non 
perons de trouver dans les créatun 
cette (bif fuppolè qu on a dcjagoi 
de Jcfîis-Qirift, autcemcnr or 
jpourroit defirer. Elle eft prodji 
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r de la vérité & de la jiiftice, mais 
ij^degréaiii ne (àtisfailanc pas lar- 
e Taine , hii fait defirer de s'en de(^ 
pleinement. Cependant on peut 
>rt bien entendre la (bif des chofcs 
relies: &pour comprendre corn- 
ette foif ^otis peut conduire à Jc- 
rift , il faut concevoir qu'il y a 
hofès dans cette (bif. Car il jr a le 
un bien imaginaire , dontonefpe- 
odeilion , & il y a \in amas dm* 
des qui déchirent lame & la pri- 

5 fon repos. Or il arrive quelque- 
e Dieu fait (èntir plus vivement à 
les âmes le mal qu'il y a dans ces 
:udes, que ce bien quelles efpe- 

6 alors elles (brit capables de de(î- 
tre délivrées de cette foif & de 
rdeur inquiette. Ce (ont doix: ces 
|ui fentent le mal de lamoiir du 
î , que Jefiis-Chrift exhorte de ve- 
li , pour y trouver , non la poiïèf- 
ss t)iens qu'elles délirent, mais la 
nce de ces ddîrs. Et ainfi cette 
auroit le même (èns que celle-ci: 

À moiyoHs tom qui êtes accdblés O'MaffU' 
r, & je yonrfouU^rdi. " **• 

f. Quand une ameefl: touchée ou 
ir des biens véritables, ou d'un vif 
ent des maux qui font joints aux 
des chofes ten^porellcs, il ne lui 
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refte pins que de s adceiïerà Jci^is-Chiiâ^ 
c'eft-à-dire, àlaSagcdcrincamédCarOq 
ne fe defâltere pa$ eu contemplant iminé- 
diatement le Verbe dans fa divinité : il 
Êint prendre la voie qu'il nous a marqiicc. 
Il s'eil fait homme , afin que Ton humani- 
7o.»» 14. te nous fervk de voie& d'appui: £•«/«» 

4, ^ rii^ afin dy repréfenter Ces perferaoni 
divines & de les rendre plus proportion- 
nées à k foibicflc & à la petiteffe de Icf- 
prit des hommes. Cette-humanité eftun 
jiniroir très- pur où l'image du Soleil ocir 
«el eft imprimée. C'cft le degré dont îl 
fe faut fervir pour s élever à Dieu. Qui 
veut (è pader de ce degré) anéantit ie 
confeil de Dieu , & voulant arriver à lui 
par un autre chemin que celui qu'il noi'i 
a marqué, ny arrive point- du- tout, & 
ne trouueque des ténèbres au lieu de h 
lumière qu il cherche. Car pour y arriver 
iious avons bcfoin de la grâce de Dieiii 
&Dieu ne la donne quà ceux qui ma> 
client dans fâ voie qui eil Jefiis Cliriil , & 
non à ceux qui par une hardicffe témérai- 
re s'engageroient dans des routes éga- 
rées. 

IX. Après avoir innivé Jefus-Chrill i! 
n'y a plus qu à boire de fon eau < & cette 

y-.éK. 4. eau eft une eau vivante (jui rejA-llit jufott. 

•^*; dâm lu yîc étemelle , parcequc ce n cihi:- 

.r '^' acchofcciiic fort ï,'p) if. C'cft cet .efr.;* 
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îis-Chrift qui doit être le principe 
itcsles aftions d un vrai Chrétien, 
élever toutes jufqu au ciel. Car ce 
?t Efprit opéré en nous , ne denieu- 
nt dans la terre: il remonte Jufqu'à 
rce, & devient un tréfor &undé- 
itre les mains de Dieu , pour nous 
Dnfêrvidansla vie éternelle. Il eft 
lie pendant qu'on eft en ce mondç 
it bien de cette eau •, mais on nçs'en 
r pas 5 on ne s'y plonge pas *, on s'y 
cre feulement : mais en s'y defaltr- 
n cette manière penda^it cette vie, 
difpole à s'y plonger & à s en en- 
?nl autre. Une fera plus queftion 
ie chercher cet Efprit ni de le de- 
er à Jefus-Chrift. Il fe fàifira de 
il nous inondera *, & pourvu que 
le layons pas banni de notre cœur 
m cette vie, il. nous transformera 
nfement dans 1 autre en fcs qualité 
s. 
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S:UR L'EVANGILE 

pu MARDI 

D E LA Semaine 

DE LA PASSION. 
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Evangile. Jcdnj.i. 

. I 
T^N ce tems'là : Je sus demitr$.t 

^ en Caillée , rie v9uUntpas îcmU' 
rer en indée , farcecfue les Jnifs chrt' 
choient a le faire mourir: fnai^ lafite 
des Juifs , appdce des Tal^rnacUs , 
étant proche y fes frères Ui dirent: 
iîuîttez, ce lien , & vom en dllcJL tn 
Judée, afin que vos difcifles vojcftt 
aujft les œuvres que voué faites; car 
ferfcnne nagit enfecret , tor/Sfuil veut 
être cofinu dans lefubiic : fuîfyuevoM 
faites ces chofes , qae ne vous faites 
vous connoitre aumondcl Car fes fif- 
res ne croyoient pas en lui, ) b s U S Uitf 
dit donc : Mon tems neft pas encore 
venu; tnaisfom le votre, Hefim- 
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J9Hr$ fret. Le monde ne Jatfroit voHê 
kdifi mais pânr nm it me haityjrar^ 
cequeje rens témoignage contre Ini , que 
fèt (éHvre/ fini m^nvaifes. Allet 3 
voHê autres , i cette fête : pour moi je 
ne vais pas à celle-ci , parcecfue mon 
tems neft pas encore accompli* Ayant 
dit ces cho/iSj il demeura en G alitée , 
fnais lorfjue fes frères furent partis j il 
alla auffi lui-metne a la fit e^ non pas 
publiquement , niais comme s* il eut vou* 
lufe cacher.Les Juifs donc le cherch oient 
pendant cette fête ^ & ils difoient : Ou 
efl'il? Et on faifiït plufieurs difcours 
de lui en ficret parmi le peuple y car les 
uns dij oient : C'i?/? un homme de bien -, 
les autres difoient : Non^ mais ilfeduit 
lepeupte , fans que perfonne néanmoins 
en ojat parier avec liberté, par l4 
frainte quon avoit desjuifs^ 

£ZPLICATI0 19^ 

L Ç\ N recotinoît parfaitement refprît 
^^ du monde dans ces paroles des 
parens de Jefus-Qirift* Ils ne croyoient 
pas en lui, & ils ne fèmettoient pas no» 
plus en peine de s'édaircir fifes nftiracles 
croient vrais ou faux: mais dans lefpe- 
riance qu'il leur cnpourroii revenir quel- 
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que avantage, ils lui confêiUencd 
produire. Ccd ainii que les ge» 
monde ne font pas difHculcéde (e rei 
les con(èillers de leurs enfans ou de I 
parens dans l'exercice des niiiiifterei 
clefiaftiques , & de les vouloir coud 
dans ces fondions par rapport à leuri 
tercts humains. Mais parcequ 'il n y a 
de plus commun ni de p!us dange 
que cet abus , il ell bon de s'y arrête 
peu davantage , & de lâclier de dccoi 
)ar ces vues ii jtereflées des parens d< 
Us-Qirift, &par laréponlê que J< 
Chrift leur fit pour les en corriger -, c 
font les défaucs qu'on d<Mt éviter U 
fujct, & les règles que Ton y doit 
vre. 

Ces parens de J'^fus Qirift le trou 
dé]i engagé dans la prédication de 
vangile , ne commettent qu'une fa 
qui ell de le vouloir régler dans les f< 
tions de ce miniftere , & de le port 
Icxercer par les vues humaines, de 
lr»ver & de le ligna'er dans le mo 
M lis les parens po(le*lcs de refprit di 
de, & c^ni ne fe conJiiirentquc pa 
mnximcs, commettent d'abord unca 
faute i]\\\ n'ell p?.s moins importai 
c Vft de le rendr<? 1rs principes de la v 
tkm de leurs enfans, & de dtrftiner 
viercligiculèouau miniftere de l'E 
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ëétixdentr'eiix que rintercc de leurfa- 
inille demande qu'ils y deftinent , & d'en 
clctoiimer.au contraire ceux quil leur 
plàîc de donner au monde. Ceit affiuc- 
inent un très-grand defordre & par Tin- 
juftice qu'il renferme, & par les (ùitef 
qu'il attire- Car c'eft révoquer roblatioii 
qu'on a faite de fes enfant à Dieu en les 
préfentant au Batême ; & lui ôter le droit 
dedifpofer d'eux (Mon fcs deffèins. Ccft- 
ufurper une autorité que Ton n*a jamais 
eue, & à laquelle on a folen lellfuicnc 
renoncé en les faifànt bacii' r. Ccll: fe 
fendre par là refpoiiÉible devant Dieu 
des fautes énormes qu'ils commettent 
dans ces engagemens q\i'on leur a choifis : 
mais ce defordre, quelque grand qu'il 
foitjeftaflez connu. Le monde ne pè- 
che pas en ce point par ignorance. On 
fait affez que la vocation à i état ccclefial- 
tiquc, ou à l'état religieux doit venir de 
Dieu, & que c'eft un très gtand péché 
qned'y engager fes enfans lorfque Dieu 
ne les y appelle point. Oa s'aveugle fur 
Tapplication de cette maxime : mais 
pourla maxime en foi on ne la contefte 
pas. 

II. Oh ne con-îdere d ordinaire (lir ce 
point que les fautes de ce genre , & l'on 
ne penfb guère qu'on en peut commettre 
deux autres toutes difterentes. C'eft qjLiC 
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comme on ne doit porter à TEglii 
la Religion que ceux que Dieu y 2 
on n'en doit détourner auffi que ce 
Dieu n'y appelle pas, & Ton de 
fouhaiteràtouscenefone de vo< 
& la procurer par une éducatioi 
tienne qui les y dirpoiè* Ceft i 
grand mal que de vouloir ravir à \ 
droit de choinr ceux qu'il lui plaj 
fes enfans pour les appliquer a fo 
ce > & c'en eft un autre qui n ef 
être pas moins grand , qi^ de ne ( 
liaiter cet honneur à (es en&ns, é 
le leur pas procurer autant que l'o 
par une éducation qui les y 1 
Cçftcequenfagne fiir ce fujeti 
de l'EgUfe, qui en parle plus cnc 
plus particulièrement qu'aucun 
Ceft faint Gaudence Evêque d 
fe, contemporain de iâint Am 
*,dont voici les propres termes: » 
,.&it voir, dit-il , que les pères, 1 
res, & les autres parens des viei 
l'un &de l'autre fexe, n'ont aucn 
de dominer (lir leurs enCans à Tég 
choix du mariage & de la virginit( 
faut pas qu'ils prennent fujet de 1 
âatter, ni d'en conclure qu'ils n'o 
à faire à l'égard d'un choix qui dé[ 
" la volonté des enfans , & non de 
" Car il eft bien vrai qu'ils ne peu^ 
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ne (brce les engager par autorité à «« 
continence perpétuelle, parceque u 
engagement doit dépendre d un «i 
X volontaire \ mais ce qu'ils doivent n 
, eft ie tâoher de tourner leur vo- „ 
ï à celui de ces états, qui eft le meil- ^ 
, & ils font obli£;és, diutores sunt, ^^ 
ire tout ce qu'ils peuvent par leurs ^^ 
par leurs exhortations , & par tout ^ 
ai peut nourrir les bonnes inclina- 
de leurs en&ns, a6n de les engager 
)t à Te conÊicrer à Dieu qu'à embraf- " 
a vie du fiecle : & que leurs fils puif- " 
•tre de dignes mmiftrçs du (âint au- " 
ans l'ordre du Qergé , ou que leurs ** 
embraflant Tétât de virginité , puif^ " 
•tre du nombre de celles de leur fexe " 
Dut profeffion de cet état , & qii'ainfi " 
ribBant en cette manière à Tome- ** 
:de l'EgUfedeDieu par Téducation « 
nrsenfarjs qu'ils élèvent à ce defïèin, h 
rviennent à la béatitude que FEcritu- r« 
ache à la pratique de ce devoir par « 
aroles : Heureux celui qui aura de les n 
is dans Sion , & dont la race habitera « 
Jenifalem : Varcntes autem O* cortfan- GauJ. 
iyir^wnm ta n fuerornmquàm etiam ^'^yf-^^*- 
tr/im , fjolo Jibî dz fupraaiêia libcrta- 7j '^to^ 
ntrii blandiantur/jucd alicnls memîbus f^jfoi, 
mùnari non poffc traclaVttnfis. Jmpcrare 
'm fcrpeiHécmcontincntiam mnpojfuntl 

Hv 
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quia rcs ejji mfclt/fy yoluntdtis : fed 
t4tem tune in melhfs nutrire pojjunt ; 
BiTORFS suNT , Ut moncant^ ut hor 
iiffeveant. ut uîznoYafudDeomaiis < 
cbue^are quAmJjcculo , ut dtfnopmnm 
vis fui i yclin CUvi ovdine dîffios ah ai 
vo mmlfliûs exhibeanty yelinfanBart 
mero fcmwarum puellas cajlimonix di 
nu triant ; ut EccUfiam Dei talibus 
msntis ornantes , içatitudincm débita 
fequantuY. Saiptum eji enhn : Bcai 
habetfemenjuum inSionj O* donicjï 
Jcrujalem. 

m. Voila 'les règles de la coi 
chrétienne clairement marqr.écs 
primées par ce faint Evêque. 

II ne faut point que les pères dé 
nent par autorité aucun Je leurs ci; 
la continence, à l'état ccc Ici lalliqui 
l'état religieux-, parcequlls ne pc 
pas leur donner les grâces nécc 
pour vivre chrétiennement dans ce 
& que Dieu ne les donne pas à t 
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^i*il ne ibit pas néceflaire à chacun de 
niivre cesconfèils, il cft néceflaire de les 
approuver , & de les préférer par 1 eftime 
la le jugement que Von en fait aux crats 
auiquels Jefiis-Cnrift les a préférés. U n'eft 
donc jamais permis d'en détourner per- 
fonne : & quand des enfans y font attires 
de Dieu , on dl obligé de féconder ces 
defirs , & de leur procurer une éducation 
qiii foit capable de les y entretenir. 

Qjie diroit-on d'un père de qualité, 
qui voyaîit que (es enfans (è portent 
aenx-mcmesà des emplois & des exer- 
cices dignes de leur naillànce, les vou- 
droit forcer à embraflêr dés conditions 
bafTes &c roturières, qui les privcroicnc 
d'une infinité d avantages qu'ils auroicnt 
trouvés dans letat où la providence de 
Dieu les avoît fait naître, & où leur in- 
clination les porroit ? Ccll ce qui n anive 
jamais dans le monde , & ce oui arrive 
au-contrairc trcs-fouventdansie royau- 
me de Jefiis - Chrift. Les états les plus ' 
nobles & les plus relevés de ce royaume 
divin, (ont ceux, où, felon !e fentin-ent 
de TEglile, on fait plus facilement fou 
(aîiTT, & Ton arrive avec moins dVbfta- 
clc à une plus haute p^rfedlior. An-con- 
traire les états les plus vils , les plus bas , 
&pr:ur le aire ainfi, les plus roturiers, 
font ceux oiï le falut eft plus rare , où il 
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eft plus difficile de pratiquer les 
vertus. Ce font ceux quiengagen 
d occupations bafles & terre lires. 
Chrift ni TEglife n'ont point remis 
cernement de ces états aux opinio 
les hommes en pourroient avoir. ] 
ont préfcrit ce qu'il en £iut juger , 
ferant la virginité au mariage , & 1 
que de tous les autres confeils ai 
où l'on ne les fauroit obferver- Il y 
de la cruauté à en détourner Tes e 
& l'on ne fatisfait à ce qu'on leu 
cjn'en leur fouhaitant les vocatioi 
1 Eglifè préfère , & cpi'elle jvige L 
favorables pour leur fahu , & en 
ce que l'on peut pour les leur procu 
une éducation toute chrétieni le. 

IV. Il feut pratiquer ces règles, ni 
des intérêts bas & grodieis , comi 
roit celui de fe décharger d une pai 
ks e nfans , pour en charger l'Eglilè 
richir des ai es, & de con(êrver 
des msifons *, mais dans la vu? unie 
leu r bien fpiritnel -, & par confeav 
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3ncer au monde yScsLic confflcfer J 
-Chrift ! Et heureux le monde en- 
ilpouvoitpénf en ie donnant tout 
ràDieu! 

lis s'il faut favori(êr en général ce 
& cette vocation, il faut bien pren^ 
arde de quelle manière on y porte 
fans y ou comment on (bufire qu'ils 
Ftent^car il y a bien des manières 
1er dans rEglifc & dajis les Re!i« 
y qui bien loin de rendre le falut 
icile, y font au contraire de grans 
ries. Ceflà Dieu à y appeler les en- 
c'eflaux parensàles y difpofèr par 
inte éducation : mais ce n cù point 
iles y appeler, ni à juger de leur 
on > ni de toutes les fuites de cette 
on , ni à leur cboiiîc la place qu'ils 
it remplit dans TEglife. Ils peuvent 
ifenter leurs enfans -, mais c eft à elle 
de quoi ils font capables *, & duis 
mg elle croira les devoir mettre. II 
:isT'Egli(êune infinité de fondions- 
yen a aucune qui ne foit au-dodiis 
ommes , de gvielqfie rang & de 
ic qualité qu'ils foitnt. Les moin- 
Tîplois de l'Eglife font plus grans & 
levés que toutes les fondhons féai- 
Quiconque n'en eft pas penuadc > 
îulement neft pas diçne des p"i« 
.. mais eft iidig^ie même des plut 
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V. Ceft donc un defbrdre très- grand, 
cjiic ce que Ion voit pratiquer par tout le 
monde, de n avoir point d'autres bomei 
dans 1 élévation de Tesenfans^^ie lun- 
puiflànce de les pouvoir élever pnis hanv 
Si l'on les laiflë dans un état plus rabaiffi > 
ceft que Ton na pas en le crédit de la 
porter à de plus grandes dignités-, mais 
ce n'eft point par modération. Ils fc- 
roient tous Abbés , Evcques , Arche\*c- 
ques ) Cardinaux , fi leurs parens avoiene 
eu le pouvoir de leur procurer ces digni- 
tés. Et comme Dieu prend les volomés 
réelles & eSèâives pour les eftcts nicmcs, 
il regarde (ans doute tons ces pères com- 
me coupables dune ambition très- témé- 
raire, pour avoir dcfiré ces dignités i 
leurs enfans, & avoir été dans la difeo- 
fîtion de les leur procurer s'ils cuflcnt 
pu. 

VI. Mais on ne fc contente pas d'en- 
gager & de placer fès eiifans dans l'Egli- 
fe, & de les y élever le pîus l'.aut quon 
peut, (ans co;:(iJerer s'ils y font appe- 
lés : on prétend encore avv-vir droit de les 
conduire, comme lionétoit fort i:;llniit 
des règles que les Fcc'tl'aîiicjrcs Hoiven: 
fnivre. d:^ ce oui e(l p^uTicr.îicrav.ent 
marqjiéparlescfMilcis ijinc lairc s & in- 
terenés av.e les parens il. jLfîi-.-Chrift eu- 
rent la nardieflc de lui donner. Si vm^ 



CCS chofes y Iiû difoient-ils , mjfnfcflc^ t^ *; 
U4 monde* On veut que des enfaiis 
1 eiigage dans TEgliie, y éclatent*, 
> le ngnalent dans le cours de leurs 
îs -, qu'ils prêchent quand ils les ont 
/ces -, & qu'ils faflent tout ce qui 
leur attirer de la confideration dans 
onde. On les iuppofe capables de 
t & l'on ne k perûiadc jamais que 
û leur peut être utile leK n les viics 
onde, leur puiffe être préjudiciable 
I Dieu. A la vérité on ne les veut pas 
ylés j car cela n'attire pas d'hrn- 
: mais onnedcfirepasauffî en eux 
reforme trop exade. Tout cela k 
ine à empêcher les (caudales. Mais 
rr.nes-gCKs conduits par ces règles 
:>oiiiio,ucs qn ecck fialtiques , nede- 
ent pas dans ces bernes quekurs pâ- 
leur préfcrivcnt. 11 vient un teras 
félon les loix du monde , ils jcuiC- 
je leur bien; & alors ils prennent 
tôt 1 eflort , & au lieu de fe régler 
nttrêt de leur fortune félonies vues- 
iirs rarens, ils ne fiiivenr p!us que 
affions qui les dominent , & font 
[uefois reperitir ceux qui les ont en- 
i dans cet état, quelque peu fenfi- 
ju'ils foient à ce qui en desnonoie la 



te. 



J. Il y ^vQit im très-grand dcfeut de 



^ Sur tty angle du T4âïJt 
tailbn & delmnicredani ce qneles pa* 
rens de Jerus-Chrift conduoienrs (pt 
s'il Êiifoit tous les miracles donc on pîff> 
loic , il devoir (è inanifefter davancsdl 
au monde : car ils dévoient conclute K 
contraire du principe même (iir leqnelib 
fê fbndoient > & au lieu de dite » conine 
••• 4- ils faiibienr : Si you^ faites ces cbojis , w^rf* 
fcfie:^'Vof4s au monde ^ ils dévoient dite 
ccuc au -contraire 9 pour parler raifbnna- 
blement: Si vous Ëiites ces choies, c'eft* 
à dire, fi vous avez reçu ces dons de 
Dieu , n enu'ezque (èlon les delleins de 
Dieu^ ne vous nianifeftez au monde 
qu'au temsoû Dieu vous fera connoicre 
qu'il le veut •, ne recherchez que la gloi- 
re de Dieu dans luiâge de (es dons, & 
non pas lavôtrenila nôtre. De fi gran- 
des chofès ne doivent pas être rat>portcc8 
'k une fin fi pet.te. Voilà ce que ta raifon 
devoir conclure. Mais ce n'eft pas U le 
compte delaiiipurprof re. Il vent pro* 
fitcrde tour, &dcs dons même de EH^rn. 
H lient donc bien plutôt ce langage ici : 
Si vous avez ces dons eue vous vous at- 
tribuez , paroidez daîis le grand mon- 
de-, acquérez -y dt- 1p rrnurîti.'n, il en 
rejaillira quelque cnofe fi^rnous. Lan- 
gage bas& m:ir.e dâeftab!e, qui rap- 
porre les dons de Dieu h une fin indi^^ne 
de leur grandeur j mw langage ok4> W- 



Jehtfcmame Je U fdJJUn. itf 
inni lep hommes » où il n y a rien de 
commun que de rapponer les phi3 
des choièf aux plus petits intérêts* 
iomme a reçu de Dieu des talens ex« 
xlinaires d'cfprit, de icience, d^ë- 
ence. Il eftdonc bien Jude qu'il con- 
à Dieu ces talens qu'il a reçus de 
& qu'il ne les produile que par fon ' 
?,& pour prociirer (â gloire. Ceft 
le la pieté conclut. Mais l'interêc au 
raire fonde incontinent ftir ces ta- 
ies dedeins de faire foitune, &de 
er dans le monde. H porte à s'y en- 
r pour avoir lieu de s y faire valoir^ 
lous dit en un langage intelligible : 
isfédtes ces cbefcs , manifrjle'^^ryous au v, 4; 
r. Il ne connoîc pas d'autre fin que 
là. Ainli les gens pofledés de 1 ef^ 
u monde rapportent à eux-mêmes 
:e qu'ils ont reçu de Dieu. Ils y rap- 
nt Ies.dignités de l'Eglilê. Ils y en- 
>ar intérêt-, & ils ne s'y con.îuifent 
ir intérêt. Ils prêchent par intérêt » 
.BÎniftrent les Sacremens par iiite- 
c enfin l'intérêt propre eftlè motif 
.conduit dans l'exercice des fonc-- 
les plus iâinres & les plus ùtcrécu 
comment l'efpric du monde fait 
ucr cette parole qull fit dire aux 
de Je(iis-C]hrift : Si vous faites ces. 
manifejfe^^yfêus 4H rièonde. 



Û6 Sur TEyAfjgfk Jn MaïJi 

VIILLaréponfe de Jcfns-Chril 

tient le vrai remède de cette cotri 

T. ^. du cœur des hommes. Mon tcms 

dit- il j ncfipds encore i^enu; mais fo\ 

yotre tems cji toujours prêt. Celt-S 

. comme vous n'avez point d'autre 

. que vos intérêts & vos fxtntaifîes 

êtes toujours prêts de faire tout c 

vous plaît :mais comme je me c 

par d'autres règles & par d'autres | 

pes que k s vôtres , n.on tems r\\ 

toujours prêt. La volonté de Dieu 

règle. Je nentreprcns rien que cetn 

ne me préfcrive , & Je ne IVntreprc 

dans le tems précis oi\ elle me n 

que chaque cnofe doit être faite. 

la conduite que nous dc/ons fiir 

toutes chofes5& dont nous ne fa 

nous écarter fans abuler des dons dt 

Et de- là il s enfuit que les gens d 

font beaucoup moinslibres que U 

du monde , parceqii'il y a une i 

d actions que Dieu leur interdit,^ 

infinité d'autres aufqueilcs il ne les ; 

pas, ce qui leurfnffir pour ne les] 

treprendre. Ainfi il les faitmarcher; 

chemins foirr étroits -, mais il leur f 

ter par- là toutes ces vues haflesé 

refiées que l'amour- propre fournit 

apprend à ne regarder que hn,ii ne 

f o:"cr que de Kû obéir & de lui pi 



de IdfcmJinc dcU f.tjJlorf. 1S7 
[ant infiniment mieux que tout ce 
imour-propre lui pourroit faire ac- 
r. 

. On ne comprend pas d abord la 
de ce que Jcfus Citift ajouta pour 
îrle confeil d.* (es pareiiS, qui lui 
ient perfiiader dV.ler à Jcrulalcffi: 
U mcjide ne Is^ pouvoir haïr , mais v, 7. 
ur lui il étoii ha'i du womie , fdïcç^ 
rendoit témoipu^e corme lui. Car il • 
eau contraire qu'il n y a ri,.'n de plus 
b!e que des gens amoureux deux- 
tSy& qui cherchent entoures cho- 
irpropre gloire & leurs propres iu- 
.Cela ert vraivtnais ce que Jeftis- 
t dit ici n'y eft pas contraire. L'a- 

propre e(l haïflable quand il Ce fait 
:re tel qu'il cft,quani il incommode 
des autres, quand il leur veut ravir 
ue chofe de ce qu'ils poffedent , ou 
)i ils prétendent. Mais c eft ce qu'il 
ordinairement. Il (èdégui(ê, ilsaf- 
X aux autres. Il ne choque point 
inclinations , & defefperant de pou- 
)btenir par la force ce qu'il defire , 
le d'y arriver par la compIai(ànce. 
loiqu'il demeure le même dans le 
aullî ennemi de tous les autres,auû[i 
î qu'on le reconnoît quand il a le 
Dir de fe faire voir tel qu'il efl:*, les 
ncj font néî^nmoins fi dupes^quilî- 
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ne difiinguent point les (biimiflk 
complaiiances extérieures & feii 
1 afteâion véritable. A'in(i ils p 

Eut aniis eeHx qiit les flattent^ 
contredifent pas , & pour • 
ceux qui les contredifent , qiioiqi 
pir un motif de juftice & de ch^ 
ne veut pas pénétrer plus avant , 
cher la fource de ces différentes 
ces. Ainfi il eft vrai<][ue Iemohd< 
roit haïr ceux qui s'accommoden 
c4inations^quoiqu ils n'ayehtie cq 
pli que d envie & de jaloufie , 
naïra toujours ceux qui découvr 
dé&Uts & iês vices , quoiqu'ils 
91e la charité dans le cœun ^ 
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SUR L'EVANGILE 

DU MERCREDI 

PE lA Semaine 

p E- LA PASSION- 

i — ■ 

EVANGIX.E. Jc^;i.I0.1^ 

E' N ce temS'là: On faifoit à Jeru- 
falem ia fête de U Dédicace \ & 
Ut$it C hiver. Et JêSHS fe frfimsnam 
Uns le temple, dans la galerie de Salo' 
^n, les Jnifs s^ajfemhlcrem autour de 
W , & lui dirent : Jupjfues a (juaÊd 
^OHS tiendrez.-VQHi Cefprit cpfujpensf 
^ votfs êtes le CfiRiST ^ dltes-le-nouf 
lairernent. J?B s U s leur répondit : Je 
'eus parle , &voHà ne me croyez, pas^ 
jcs œuvres que je fais au nom de mon 
We j nndem témoignage de moi : mais 
pur vous ,, vous ne croyez^ pas , parr 
efue voHS notes pas de r^ss brebis, 
lies brebis fntenievt ma voix \ je Us 
wnois , CT elles lae fuivont. Je leur 
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doune la vie éternelle , & elles 
riront jamais j & nul ne les j 
d entre mes mains. Ce ^ne mon 
nia donné y eft plus grand que 
chofcs\& perfomie ne Icfauroit r/i 
la main de mon Perc. Mon Père < 
nous fornmes une même chofe. Al 
Juifs prirent des pierres pour U 
der. Et J £ s U S leur dit : J\tif 
vant vom plajîeurs bonnes œttv> 
la pui(Tânce de mon Pcre , pour L 
ejt' ce t]ue vous me lapidez, f Le 
lui répondirent : Ce nefi pas pi 
cune bonne œuvre que nous vc 
fi dons y mais a caufe de votre bi 
me; & parce ju étant homme, vot, 
faites Dieu. Jésus leur ref 
N^eft-il pi' s écrit da/is votre loi 
dît que vous êtes des dieux /* S 
elle appelle dieux ceux a qui la 
de Ditu et oit adreffee , & que 
turc ne pii'jfc être détruite , po 
dites-vous que je hlafpheme , ?;j 
Mon Pcre a fa7:cVfié C" enzoyé e 
rnon^ls, pci^ceqnc fai dit que jefi 
de DIlU ? Si je ne fais pas les < 
de mon Père , ne vie croyez, pas 
fi je les fiis , quand vous ne mt 
dricz p-^5 croire^ croyez, a mes a 



, de la fcmawe de U T4jfion, x^i 
:fn tjite vous connoljfiez, , C^^ ne vous 
'roiycz, que le Père cfl eu moi , & moi 
ians mon Perc- { Les Juifs tâchèrent 
%lors de le prendre , m.tis il s^éch.tppa 
ic l:urs in-ilns, J 

EXPLIC ATION. 

L T Ly a bien des manières de chercher 
-■• la vcriié , qui ne naiflènt pas de la- 
inour de la vérité. On la peut chercher 
poiir la décrier, pour la rendre odieulê, 
& pour en prendre un prétexte de perfe- 
CutQc ceux qui ladifent.Et il y a bien de 
Tapparence quec'ell avec quelqu'une de 
ces mauvaiiès inrentions que les Juifs di* 
foientà Je(us-Chrift:Sivo/ry hesk Chrlft v, 14; 
ficne nous le dites-vous ouvertement. Mais 
quand on la cherche de cette manière, 
la plus grande punition que Dieu puide 
exercer eft de pertnettre qu on la trouve. 
Ainlî ce fut parjufticequc Jefiis-Qirift 
'cpondit aux Juïh;Jeyousledis , O* votés *• »î» 
H me croyez pas. Ils méritoient par lacor« 
uption de leur cœur ,4e devenir les per- 
ècuteurs de la vctifé. Et Jelujs-Chritt en 
youant qu'il étoit le Meflie , &sanri- 
niant, dans la fuite la qualité de Fils de 
)ieu3 leur donna l'occaÇon qu'ils cher- 
rhoient-Car fi-tôt qu'ils eurent oui cette 
répoiiTe » a^tlipu de Vexaiiuner tranquile- 



renc du fonâ du cœur : car e 
nentenruicefi abiblumentrc 
tïïiCe plus de ce qu'il a deddcc 
ne s ocaipe qu'à trouver des i 
favoriiènc rinclinatiou donc 1 

{>réveini. Cell ce qui arriva aui 
a plus importante aftaire qu 
avoir y qui éicit de difcerner 
Et c eit ce qui arrive de më^ 
part de ceux qni ont le fond di: 
rom[ Il par qudque paflion [a 
(i Dieu permet oûi'i] (ê pré(ent< 
(ions où cettepauiou ait lieud' 
xnatique pas d engager ceux qù 
de dans le mauvais pani qui la 
IL La crainte de ces furprife 

fent de la cormpcion du cœur p 
1^- m ji Li. j r-:__ 



* 

ife Ufenuùne Je U fAjptn. t^ 
fiops nous récuièr noiù-mêmes dè$ 
JDe Dops nous (entons prévenus de' 
k)o..C'eft une des poncipales rai(bi>$ 

Jroaye l'utilité & la ndccflité de fè 
ûie dans fês a&ires ,& principale- 
tdans celles de la confcience ^par la 
icredautniL Gir il arrive aflèzrarc- 
ï<Jiiedeuxper(bnnes (e trouvent prê- 
tes de Iji même paflion à l'égard des 
>cs objets. Ainfi de cela luêine qu ua 
îeur confulté n a poii)t de part à ce 
îxcite la paflion de celui qui lecon- 
) il lui doit être plus croyable que lui- 
e. Ce qui paroîc un graod bien ou un 
1 mal à un homme paflîonné, paroît 
autrement à un homme exemt de 
lî. Ainfi quand même on ne pour- 
louver des direfteurs qui eudent 
; les qualités ncccdaires &pré{crites 
J Saints, il ne laillè pas d'ecre ordi- 
lent meilleur & plus iûr de fè rc- 
^r le jugement d'un autre , que par 
propre. 

be que Jefos- Chrift dit aux Juifs, 
'€ ooymntp/is en lui yfarceejuils n'é- '*• *^* 
as defes brebis : Non aeditis , quia 
ï ex oYÎbus meis , ne fignifie pas que 
re point brebis , foit la cau(e effec- 
5 l'infidélité de ceux qui ne croyent 
îla fignifie iculement , que Tin- 
efl: lui figue qu on n eft pas du 
7X1. } ' 



réprobation. Ahn quelle en fo 
gne certain , il faut que ce (bit 
fidélité perfeverante ,& qui dure 
vic.Maisdeqnelcjue manière qi 
foit figne , elle n'en eft jamais leri 
à-dire , que la réprobation n eft j 
caufe de i infidélité ni des autres p 
celui qui eft réprottvé.Gar Dieu er 
vant les hommes jue les met poin 
néceffité de pécher , ni dans 1 imp 
de faire le bien. Et il ne s'enfiiit 
Dieu n'ait aucune bonté pour a 
réprouve. L'Ecriture nous aflùit 
traire , puifqne (àint Paul dit , que 
fom % , Jff Dieu invite 4 U pénitence ceux t 
* ^* far U dureté Je leur cœur amajjent 
de colère pour le jour de U colère. ] 



'ie UfméineJcU Tajfiorh i^ 
ne &âc donc point conclure que Je* 
!Ihiift D eût aucun amour ni aucune 
é ponr ces Juifs incrédules & qui n'é- 
ic pas de (es brebis. Or quoiqu'il ne 
donnée pas de ces grâces que Dieu 
ine mifericorde grannte a réiervceg 
: (es élus , il leur en donnoit d une 
; ione dont ils abufoient par leur 
ce y mais que Dieu ne laidbit pas de 
donner par amour & par bonté, 
eft vrai que le (eus humain porteroit 
>ire que çauroit été traiter plus favo- 
sment ces Juifs de ne leur donner 
t du tout de grâces, que de leur en 
tier dont Dieu prévoyoit qu'ils abu- 
ient;de même qu'on (êroit porté ) 
re que Dieu anroic plus témoigné dé 
:é aiuc anges réprouvés de ne les point 
c du tout, que de les créer en pré- 
mt qu'ils (ê perdroient éternellemenr. 
» il faut corriger par la foi tous ces ju- 
ens humains , en reconnoi(ïant que 
1 par une iageflè élevée au-defTus de 
eiprits, a jugé qu'il étoit meilleur de 
le bien du mal , que de ne permettrç 
m mal. Si cela ne s'accommode pas à 
idées, il faut réformer nos idées fiir 
:s de la foi. Il n eft pas étrange que la 
ré de Dieu ne foit oas moins incom- 
lenfible que fa pui(iance. Si donc il y 
S effets de la puiflàncc de Diai que 



\ 
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pom ne comprenons point, ne nouséc( 

nons pas qu'il y ait des effets de (a boi 

queneiis nepiiilïîonscompjendre. 

IV. Jefus-Uiritt dit enfuitc de fcsb 

bis diver(ès chofes qui font de grar 

Çonfolation pour les âmes vraiment ( b 

i'* ^i-tr tiennes, li dit €^\ elles entetident fd vo 

^uU tes cennoiti quelles lefahent , qu'il l 

ê(ormc la >t éternelle , quelles ne pemcnt 

mih y cr que nul ne les rjuira d entre 

mahis. Car encore que les pins )ui 

nayent pas dans cène vie une afliuai 

entière d être du nombre des clus,ils p 

▼ent nianmoins en avoir une jufte ci 

luncc:5: cette confiance leur donne di 

delperer les autres avanrages qui font 

cote tueurs. Qr.i:onque eil dans un 

ccat que Ùl conlcifnce ne lui*repro 
•• '-"'I *▼ 




qu :: a repare 
pac une '.erieufe pénitence *, a droit d'à' 
ime coiiîiince rii'..-^nnabîe , qui! eft 
nonVore de ces brebis qui entender 
VvHX de Teil:s-Chii!t 5c qui la fuivcn:. 
envvre qv.e pour s anrlbuer cette qui 
jkvec ce:t::i; :e • il ti.'.ùc ène allure d 
tendre i ivr ;l:ivre H:iqu a la mon la y 
de lelvji-Œnit : rear.mrinç cuand oi 
rn:enir.e 5c luive durant un allez Iû 
fcx:^ )QQAUn3cs-£und ûijec d'eip 



de td femdine de la fdjtioiu \cfj 
l'on l'enrcndra & qii on la uiivra tou-^ 
airsy & que l'on aura part à ces autres 
romcfles queJefus-Chrift fait à fesélus 
? leur donner U rie éternelle , de ne les foint 
\iffer férir ^ O'de ne permettre fds qudi*^ 
tn les ravijfedefesmdtns.ljaL di(pofltion 
réfente eft un gage de la future. On a 
roit de la confidercr comme un effet dé 
amour de Jefus - Chrift envers foi : & 
on a fujet àt croire qu'il nous a aimés de , , 
ettè charité perpettielle qu'un Prophète ^J'"?' 
narque par ces paroles : In laritatç pet" 
ttua dilexi te : ideo attraxi te , mijerans. Je 
msaidimé dtm amour éterneL Cefifour-' 
Hoije vous ai attiré à moi par la compajjlen 
me '{ai eue de ipous* . 

V. Un Qirétien efl au moins par là bien* 
lus afliirc de fon falut , que s'il n'en fon* 
oit Tefperance que fur (a propre vigilanJ- 
e & fa propre volonté. Car il auroit alors 
)ut fîijet de (Traindre que le diable ne le 
inversât par la force de fes tenration$,& 
e le trompât par fès artifices : & quelq- 
ue bonne volonté qu'il fe fentîtjil de- 
roit appréhender fàfoibledè & fon in- 
Duflahce. Mais étant afîuré par l'Ecritii- 
î , que Dieu ne permettra pas qu'au- 
m defeséluspcnîlj & foitravi de les 
laîns , il a tout Injet d'efperer & de fè 
Dufîcr qu'il aura part à cette promelle , 
: qu'entendant & fuivantlavoix de Je- 



fia>-Qi±l il trouvera en lui ion x 
force conire les anaques du dci 
malice des hommes , & ùl propre 
non. 

VL Quoique Jcfias - Qirift ait 
Juifs a qr.: il patioit 9 qu'ils n etoic 
de les brebis > on ne doit pas fup] 
là q:i'ii leur air tévelé leur reprc 
& que il t'es Apôrres éroient pré( 
dilcoiirs , ils tullènr obligés de i 
tous ces Juifs comme réprouvés y 
Se merrre plus en peine ni de 
noncer l'Evangile, ni de prier p 
Pour en:ehdre donc ce langage c 
Chrift , il faut lavoir que l'on eft 
bis de Jefus-Chrillendeuxmani 
Ion la grâce préîènce , & (êlon la 
nation éternelle. Etre brebis di 
Qirill ielon la grâce préfente , ce 
tre cholê, que d c:re en grâce, d'é 
d'avoir droit au royaume des ciei 
qui font en cette manière du noi 
brebis , entendent la voix de Telî 



Ji U JinMine de U falfloiu i^ 
-Chrlft (bien la prédefunadon. 
entendre pas la voix deJefus-Chrift 
1 certain tems,eft lïn (igné certain 
1 n eft pas brebis de Jedis-Qirift dani' 
ns-Ià. Ceftauin un (igné que i on ne 
as (êlon la prédeftinacion y mais un 
quineft pas certain. D^fbrte que 
-Chrift dilant aux Juifs qu'ils nc- 
c pas de (es btebis,leur inarquoit cer- 
nent qu'ils ne Técoieut pas dans le 
qu'ils refiifoieiit de croire en !ui >& 
: donnoit lieu de craindre de ne Té- 
2S non plus (èlon la ptédeftination 
*lle. Et c'e(lpour cela qull mêle ces 
^ns 9 & pade de l'un à l'autre ; & 
rès les avoir avenîs qu'ils n'étoîent 
z Tes brebis , il décrit l'avantage de 
qni font brebis (èlon lapréieflina- 
éternelle', afin de leur faire voir de 
3ien ils avoient lieu de craindre d'c- 
cclus , quoique ce ne fur pas encore 
certitude. L'infidélité eft un figne 
probation; & la foi préfente eft unf 

de prédeftination. Mais comme 
elité , quoique (îgne de réprobation,' 
rft pas un figne certain , c^luiqui eft 
l!e pouvant anéantir ce (îgne en 
nt & enfe convertidantide même 
jui a la foi & la charité , peut afiéan- 
igne de prédeftination en perdant 
& la charité. 
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VIL Qiioiqii'il n y ait rien de plus letd" 
tileque d'avoir des marques de rèptobt- 
don^l eft clair néanmoins que jamais per* 
(bnne n'en peiK être raifbnnablemeflt 
froublé, parcequ il n'y a point en cette vie 
de (igné certain de réprobation. Le ph» 
rand figne de réprobation eft fans doue 
te ne croire point du tont. Mais entre que 
Celui qui né croit point en im tems ,peuc 
croire en un antre, il eft clair de plnsqne 
cette difpofitioH ne (âuroit prcauice de 
trouble. One perfonne qui ne croit point 
du tout , eft à la vérité miferable par cette 
privarion de la foi : mais elle n'en eft pas 
troublée , pviifqu il eft impollîble d'ctre 
troublé par la menace d'être privé de biens 
qu'on ne croit point. Qiie n l'on vient à 
en être trouble , on commence donc ï 
croire , & Ion n'a pins ce caraâiere de ré- 
probation. Ainfi ce trouble lèroit dérai- 
ibnnable s'il s'élevoic : & bien loin que ce 
fût cette doârine qui le fît naître , on le 
combattroit plm ôt effi :acement par cette 
doftrine. Gir la crainte même eft un fiijct 
d'efperance. Ceft la voie de la charité. 
C'eft le commencement de la conveillon* 
Ceft uncftctde la foi. Ainfi quiconque 
eft touché de crainte , y doit trouver ù 
confolation, &en doit tirer des motiff 
de trav;?iller à (â converfion avec couragf. 
y UI. Difu ne met jamais rhonune d^ 
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i état où il aie fiîjet de defefperer de- 
1 felun Ec cela fiiffi: pour le taire agir.- 
ir toutes les entrepriies & tous les deC* 
ns des hommes ne font prefque fondés* 
e fiir des efperances fans certitude. On 
mbarque pour de longs voyages. Otr 
ibrafle la profeflion des armes. On s'en- 
ge à la Cour. On forme dans la fîiite de 
vie mille fortcsde projets qui font à Ijt 
rite foutenus par quelque elperance , 
lis qui n'ont aucune aUurancedefuc-' 
u On ne laide pas de fe flatter de l'efpe^ 
îce des biens aufquels on prctendjorf- 
'ii y a bien plus d'apparence qu'on ne 
obtiendra pas , qu'il n'y en a qu'on les 
tiendra. Il fuflSt aux homes pour fe fou-- 
lir par l'efperance , oue ce qu'ils efpe-- 
ic ne foit pas impouîble , & qu'il y en 
des exemples. Combien y a-t-il peu de* 
ns qui parviennent aux premiers em- 
)is de lEglifeoude rE:at3& combien- 
în a-t-il qui y prétendent, & qui fere- 
iflênt de l'efperance d'y arriver ? Quell» 
ie feroit-cedbncde renoncer au plus» 
»ni de tous les biens, & de fe précipiter* 
is le plus grand de tous les malheurs^ 
rcequece bien ne feroitpas tout à fait 
tain? 

S'il n'y a pas de certitude d'jrarriverv 
l'y a jamais aufli de certitude entière? 
ttCtfc exclus^ La dépendance que nous» 
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avons de Dieii poiirTobceiiir eft aufEooii*' 
traire au deferpoir qa i la préfomcion. tt 
ne faut pas s'en aflhrer pleinement, parce- 
qu'il dépeixi de Dieu : mais il ne faïupai 
en defefperer, parcequ il dépend de Dieob 
& que nous le pouvons obtenir par le le* 
cours de (à grâce. Il Ëiut donc opérer fi» 
iàlut avec crainte & tremblement ,paroe« 
que c'ell Dieu qui donne la bonne vo- 
lonté & laccompliflement de la boooe 
volonté : & il dut opérer Ton iâlut avec 
efperance , parceque c'eft Dieu qui eft no- 
tre refuge & notre (ècours. 

Il ne Ëiut pas même croire que le (âluc 
le trouve toujours dans le même degré 
d'incertitude. Gir à mefure qu'on y cra- 
Yiiile avec plus d'ardeur & plus de fidelitfi 
il devient moins incertain. Œaque degré 
de vertu & de fermeté dans le bien que 
l'on acquiert , diminue ccrte incertiniJci 
& fortirie l'efperance par la Jufte confian- 
ce que nous devons avoir du fecours de 
Dieu. 

IX. Tout ce que l'on en peut donc dire i 
eft que Ton n arrive îamjîs en ce nionJei 
la certimde entière. AulTi n'clt* 1 pas iti.e 
d'y arriver. Car cerre coi .fiancf t-n. ktl* f;- 
roi: dans l C'ar pr:rfeit i.n* 1- m r.tc de 
préfo:n:o.î. Ei ô an' la c ainte oii di- 
minu^roitla foliicitude, 'act. ic:,Ijp:é' 
caution > la vigilance» 0«i dimiuuc bica 
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ar les péchés les fiijecs de cette grande 
onfiance qui eft jointe aux longs exerci- 
es des vertus chrétiennes *, niais on nat- 
ive jamais à un état où l'on aitrai(bn de 
efeiperer , parceque le deièfpoir eft une 
raince fans efperance. Or on ne peut 
raindre iànselperer,pui(que la crainte 
lême eft une raifbn d'efperer. Qui craint»^ 
toit» qui croit a le principe du falut. Qu'il 
applique donc uniquement à bien ufèc 
e ce principe -, Se au-lieu de s'embarraftèr 
e peniees contraires à la foi & au bon 
rns , qu'il s'occupe uniquement des 
loyens d'augmenter fa foi & Ton efpe* 
ince. Ces moyens font de moncer par 
egrés de l'abîme oà l'on s'eft précipité. 
h dans quelque abîme que Ion fbir , on 
sut crier à Dieu avec le Pfalmifte : Sei- ^{'.'"^ 
leur t je m écrie yers yous du fonddes dbl'^ 
ies : Seigneur y écoute':^ ma voix^ 
U ne laut pas fè mettre en peine d'exa^ 
liner fi ces cris font un pur effet de la 
rainte j on s'ils naificnt de çniclque com- 
lencement de charité. Aufïï bien nous ne 
r fàurions diftinguer certainement , ces 
louvemens C: mêlant & fe confondant 
une manière imperceptible. Ce qui eft 
srtain >c'eft qu'il faut toujours crier à 
>ieu par la prière. U y a toujours des ac- 
ons de vertu qui font proche» & comme 

h ponce des. étî^cs lesplos éloignés de 



f«]et d'avoir une grande con 
ibiî falut. Les pécheurs doiven 
la juftice,& ont fujet d'efpere 
tant les degrés qui y condiiifen 
être là le but de leurs prétentio 
fuite s'ih deviennent }uftes , il 
tendre à la perfcânon de la Jufl 
terminera a la béatitude & ai 
ils en font déjà en poûè/Iion ei 
forte, parceque cette îufticeq 
dent eft la vie éternelle, félon I 
Ceft un bien étemel de fa na 
Dieu ne leur ôte jamais s'ils i 
ccrit eux-mêmes : & comme i 
un« volonté en eux de ny pas 
ils ont tout (iijet de croire qu 
ferveronr lufau'à la fin. 
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SUR L'ÉVANGILE 

DU J E U D ï 

DE iA Semaine 

► E LA PASSION^. 

ÈYANGILB. LuC.-J.^è. 

'J N ce tmns'la : Vn Pharifierï ayant 
' prié Je sus de manger chez, lui , 
fntra en fan logis ^ &Je mit a table j 
meme-tems uneftmrne de ta ville ^ cjni 
Ht de mauvaife vie , ayant fu (jhU 
Ht a talrlechez. ce Fharifien , y vint 
'ec un vafe d albâtre plein d^ huile de' 
rfumi &fe tenant derrière Ifii afes' 
h ^ elle coynmença a les arrofer defes 
'mes j & elle les ejfuyoit avec fes che- 
Hx , elle les baifoit , & y répandait 
parfum. Ce cjne le Pharifien qui Fa- 
it invité confiierant , // dit en Ini* 
me : Si cet homme et oit Prophète , il 
irait qni eft celle qui le touche , dr 
e cefi une femme de mauvaife vie. 
'ors } £ S u s prenant la parole , luï 



jfotnv aeqnoi les mi rendre , 
mit à toHS deHX leur dette : 
deux Calmera donc davantag 
répondit : Je croi qne ce fera 
^Helil a fins remis. Jésus 
Vous avez, fort bien jugé. E\ 
vant vers la femme ^ il dit - 
Voyezj-vous cette femme ? I4 
dans votre maifon^ vow n 
point donné d'eau pour me 
pies i & elle au-contraire a é 
fiés defes larmes , & les a ejj 
fes cheveux. Fous ne maz 
donné de baifer : mais elle det 
le e fi entrée, nacejjedebaijei 
Vous navcK. point répandu d 
VM tête : & elle a répandu fcj 
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dire en eiix-mimes : Qui eflcelni-ci ^ 
ii remet mime les péchés ? Et Jésus i 
t encore k cette femme : roti^ef$i vour 
fanvée , allez, en faix. 

Explication.' 

T 'Evangile de ce jour en neus'répré- 
^ fentant une lâinte Pénitente , dont 
mour ardent obtient la rémifllon de 
ifiçurs péchés , comme Jefiis-Chrift le 
i déclare par ces paroles : Beaucoup de v, 47^ 
:hésfofit remis k cette femme , farcequelle 
beaucoup akné 9 nous (aâi connoitre pat 
i aâions où /on amour 1 engage , que 
lui de la phipart des pénitens étant Ci toi* 
î, eft par confequent peu capable 
)btenir la rémiflîon de leurs péchés» 
en n eft plus extraordinaire que ce 
elle fait. Elle entre dans un feftin od 
e n eft point invitée. Elle baife les pies 
Jefiis-Chrift-, elle y répand des par- 
us y elle les arrofe de les larmes ; elle 
effuye de Tes cheveux. Il falloir que 
1 amour fût bien fort poiu: lui faire 
(i oublier toutes les regif s de la bien- 
ncehum^ne. Ccft quelle (entoit vi* 
lient (on mal , & quVIie avoit une vi-» 
confiance que Jefus-Chrift y remedie- 
t. Ces deux difpofitions dune doxt^ 

il violente de iès péchés > & d'une e£^ 
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' ' Mince vive en (an mèdecia & ( 
Jflsetattur , podnUirentenelleoeK 
4e$ vtàethuiuaines qui hi pCMivole 
tourner (UrÊdre ce (|a elle fit. Ec < 
défimc de ces deux ditpofidons q 
iemplit au contraire dé tant àigk 
ifà nous rend fi faciles à remen 
tooe^raiis les principales aâkto 
ne piQitence. Jafmsâs on ne vid 
d empteflènïent qu'il en paroit < 
plupart des pénitenSi Biôi loin < 
des a^S^ns extraordinaires » ils 
pas les plàs ordinaires. Ils craigne 
youn de Êiire parler le monSe Se i 

gger 1^ ce qulls ne pourront (! 
veulent qu'on les mené lenter 
peu à peu. Et ils craignent plus d' 
dans la voie de Dieu, que les vrs 
ttns ne craignent de reculer. 

Mail il y a une regkindubita 
doit retrancher la plupart de ces 
i|)eâions. C eft qu il ne feut poi 
berer fiir toutes les chofes incom 
avec la pieté, ou qiû nolis peuvi 
une occafion prochaine de chute 
heur à nous (i par un retour fune(1 
le péché noiufaifbns une nouvelle 
ce avec la mort ! Mais bien loin d 
épargner laconfiifionque nous ne 
rerions par là > nous devons fouha 
fi aou» étions aflcz mgUieurcu: 
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iiscefunefte état, nousde- 
jec du mépris & de la mo- 
>us les hommes. Âinfi nous 
>int faire difficulté de nous 
:elle forte que nous ne piûÇ- 
mer Dieu fins devenir ridi- 
faur point craindre de sen- 
]u on ne s'engage qu'à ce 
oit omettre fans périr. Il n y 
> que de demeurer dans la 
: çonfequent on ne doit ja- 
ifïiculté de quitter tout oç 
tient, &quieft incompati*' 

.^fcendre donc au particulier 
enfermé dans cette maxime^' 
làqil'ilny a point de mé- 
;ardcr quand il s'agit de rç- 
iimodeftie (candaleufe det' 
liaifons criminelles.' Il n'y 
and il s'agit de faire une pro^ 
:jue d'obferver les loix dt 
faut pas continuer à s'em- 
epeurde ne pas perfeverer 
uion de fe conferver la vieu 
lens ne doivent tout au plus 
en certaines aâions qui ne 
icielles à la vie chrétienne, 
eure qu'on ne frappe pas les 
le par un changement ex^ 

Il état >^ Iqrfque cet ctat u'â^ 
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rien en foi qui (bit criminel: mail 
lors qtr'il s'agira de renoncer auxc 
des de Ton ialut , dès-lors qu'on n 
poîtra que quelque genre de vie, 
C|ue aâion , quelque conver&ione 
occafion prochaine de retomber di 
crime , ce ^ eft plus là matière de i 
gement. Oa ne lauroit trop fé hit 
rompre tonï ces funeftes liens : & 
doit embraiïer au contraire ces occ 
comme un moyen que Dieu nous c 
de réparer nos pecliés & de &iie 
coup de chemin en peu de cems. 
^ III. Mais outre ce cas qui eil ir 
table 9 il y en a encore beaucoup d' 
dans lefquels on u(è d'un ménag 
contraire aux intérêts de ion falut , 
là prudence eft de n en pas ufcr. 
lorique faute de rompre certains 
xnerces, de renoncer ï cei tains di 
femens , de fe retirer de certaine 
verfations , de faire des retranch 
dans fa dépenfe -^ dans f^s menblc 
mené une vie foïble & fi langui 
qu'on n'avance point dans la pie 
qu'on y avance fi peu , qu'on eft te 
tout prêt de retomber. Car quoiq 
onnepuilîèdire en particulier d'à 
de ces choies , qu elle foit abfoIuuK 
minelle, il arrive néanmoins de l'a 
ioin ce qui compofe cette forte c 
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L'on ne (è guérit point des maladies 
gereu(è$ quon a contraâées ; qu'on 
de grande,s Êiiites & en grand nom- 
t; & qii'on demeure toujours dans un. 
itdefbiblefle. On craint, dit- on, que 
IVHifefèparedecesamufemens, on ne 
ttiennepas cette vie, on ne faffe par- 
le monde 3 on ne devienne ridicule) 
ne tombe dans l'ennui. Mais Von doit 
ndre beaucoup davantage quen ne. 
^ fèparaht pas on ne retombe dans le 
■Ccht" S'il faut fe conduire par la crainte,' 
-Ji^Sie k moindre Cède à la plus grande, 
^rjoiis ces méoagemens de prudence hu-, 
Ineéloîgnent la grâce de Dieu. U ne 
tien pour celâmes foibles qui neveu-, 
it rîcn faire potrr lui : qui veulent que 
ir(àlut ne leur coûte rien , & qui ne 
,*toicnt pas qu'on foit obligé àr rien foiif-. 
«Or pour éviter des maîix étemels, il vient 
^^es tentations' qui ont befbin de force 
,!|Soui: y réfifter : & comme l'on rie (e for* 
îific point dans cette vie molle & languif- 
' lante , oia'fiiccombe à ces tentations. Oh 
^- if approche fi près du précipice , qu'on s'y 
"ïaiflc enfin tomber. On craint lenniîi , & 
ïon tombe dais la mort. Oncnintdefai-* 
te parler les hommes & d'être jugé par 
eux, & Ton ne craint point les jugemensT 
oiieDieit & (es Anges f.nt de notre 11*- 
ciMStéi Et enfin l'on craint tant le perfoxi^ 
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nage de dévot & ae .dévoce9que1 
tombe dans cette tiideur mortelle 
oblige Dieu de nous rejetter. Touii 
grans ménagemens font des mai 
certaines que le monde eft grand \ 
yeux, & que Ton a peu de foi,penj 
crainte & peu d amour pour Dieu« ^ 
qiU auroit une foi plus vive, quii 
droit bien les effvts de fa juAiccs qiii 
roit touché de Ton' amour, paflcroit 
deiTus ces petits obftacles qui arrêtent! 
me; ilfedéferoit des viks humaines*, I 
penferoit dune autre Ibrte ^atliireil 
làlut. Ceft do'ic im état étrange 
dangereux, que celui dans lequel 
ame eft fi peu touchée des fcntimcns d 
foi, de crainte & d'amour , parceque ce 
par ces lentimens quon repoufle les tfiw' 
tarions. 

IV. Rien n'eft plus éloigné de fCl« 
pnidence hiunaine qui entretient lait* 
ou dans un état de mort« ou dans w.t 
ibibîeiïe dangerenfe, que la di pilirVti 
de cette faintiî Pinitcnte que I Evin^^l; 
décrit pour (crvir de m'>dclle à lor.i \t\ 
vrais pcnitrnsv & ccftpourqnoi on ix 
Ciufoir trop n)t;direr ce qui nons er;el 
marqué. H paroîr premièrement c:) ciî 
lin nx'pris . on p'iitô: un entiiT •j".!.m a 
Jtigcmensdes ho.umes. El? i.f <r v.< 
poinccn pcioedccequepourroit p^iit 
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n. Elle n y pcnfc pas. Qiiicon- 
n touche de la lionte de les pe- 
: gncretoucl.édes vaincs pen- 
inmes. Une home étauftcimi- 
nme Ton peut dire desfaiix pè- 
res (âint Augiidin , qu'ils pré- n 
. jiiftice qui les oblige à s'humî- « 
pénitence , la vaine eftimc des „ 
[ui trouveiit cette humiliation .^,^^^ 

Vlus dele^idthomitiumexiflhna' . u\lh,r. 

juJiitU cjuj^fs quijcjue humilUt .^' ^**'^' 
• Ton peut dire auffi dunvrai * 
ce que ce fjint Dodleur dit d un 
raimçiit conveiii : Dcfuduh ra- ^, 

erubtiît yeritdtiy qu'il cefTè de 
tre con Jaune par les vaines pen- 
îommes , & qu il commence à' 
itre conJannc par la vérité. Cet- 
Se fiihtilité 5 qui nous fait pcne- 
tant de promtitude ce que les 
jugent de nous , ne vient que dç 
jue nçiis avons à leurs Jugcraens, 

de la vérité nous aveugle au 

à l'égard de ces Jugeniens , pour 
Duvrir d'auijres jugemensdontil 

Eie nous foyons plus touchés. 
éi litente étant door entrée dans 
où elle n étoit point invitée, mais 
oit p ^rtée os^ le defir de trc uvcr 
?cin , e:le s'approche de lui : mais 
: préi'ence pas devant lui. II y ii 
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5e maimdfi cenrafion <pdi 
jpédieiiti tkhent de s'éldgiia 
âc ce feta ce fencimàit qoidbî 
les l ' épi ou v éi dans rcofer , pon 
fe fbiiftràire aux rayons de n )a 
la côi^ifion'dont cette Pàihén 
àétj ell bien diffistente de cd 
lefiiit la coleie del>icu , maitc 
courant ï {àonfericorde. Cette 
'hi Eut chercher Dieu, & s'en 
autant qu'elle peut : mais elle s 
elle néanmoins aveic retenue. ï 
v.|ti derrière: Stdmretri. EUe'nef 
pas devant lui. EHe ne préten 
lui parle i il lui fuffit <pril la fi 

iés , & qu iilui permette de k 
er. 

Un vrai pénitent fait tout ce 
pour s'approcher de Dieu : n 
i^roche d'une manière qui i 
conftifion eu il a -de (es péchés, 
'fit d être an dernier rang dib fid 
met aii-deflbiu de tout le corp 
Ghrift; Pourvu qu il le touche e 
façon , il lîe demande rie n da^ 
eu donc bien éloigné de prêter 
k doive admettre tout-d iin-cc 
ble des enfans & au fedin de 
f AfincaiT. Ce lui eft aflez de 
exchu de TEgliiè, qui eft le 1 
fcftUv 



^ 
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'angile remarque enfiiite qii cl- 
nçâ darrofér de iès larmes les 
iis-Chrin: , qu elle les ednyadè 
X , & qu elle y r^andit fes par- 
larmes & foiî profterncment 
de Jefus-Chrifta marquent là 
c fon hnmiliation ; fon amour 
lé par les baifèrs ^-la haine de 
par Tufage qu elle fit de fes che- 
>jet ordinaire de la vanité des 
& enfin le foin de fatisfiiire pour 
» par 1 effufiôn de fes parfums, 
.verfes aillons toutes neceffairéJ 
ence, mais quinaiflent toutes 
né Iburce qui eft lamour. Point 
ice (ans humiliation , lans doû - 
i haine de foi-même , fans (atis- 
Mais pourvu qu il y ait de l'a- 
es fiiites ne manquent jamais de 
itrer. L'amour nous caufeune 
aileur d avoir offenfé celui que 
ons. Il nous humilie de nous être 
-de(Tusdesloixde Dieu. Il nous 
iOUtcequijQOusafervi à lofFen-* 
nploye tout ce que nous avons 
•arer nos péchés , & même leà 
[ue nous avons le plus aimées \ 
il n y a rien que les femmes vai- 
?nt d'ordinaire davantage quç 
îveux. 
i'eft ep cette manière <ju Qn féj 
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«pand dans TEglifè un parfiitn t 
i^iï la remplit d une excc-llcnteod 
ceft par iineraifcm contraire (]uc 
part despénitcns , au lieu d'y eau 
odeur agréable 5 nycanlentau c 
que de l'in&âûon. On ne voitd 
extérieur aucun (igné d une vériu 
miliation de cœur. Tout y reipin 
le fade & la vanité. On ne vc 
qu'ils méprifènt ce qu'ils ont aim( 
voit point qu ils embraflent les pi 
fiis-Chrift', qulls témoignent ae 
pour fes membres rabaiflcs & f; 

2u ils ayent foin de les (bulagei 
>hrift , en Ce retirant dans le ci< 
a laiflé fes pies (lir la terre, pour fi 
xercice à notre charité. Qiiin'ap 
niour pour fes membres vilîble 
infirmes, n'en a point pour Jefu 
glorieux, mais invifible. II veut 
înnoccns même leur donnent leu 
flu, mais il prétend avec Jullice ] 
pénitens que des autres. Le (iij 
quelque étendue , & une perfon 
cliée de Teforit de pénitence , le de 
dreplusà la rigueur. Ce n eft qu 
voir commun aux plus innocens c 
ner aux pauvres leur fnperflu, pj 
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f & diftiibmeur à J égard du refte«» 
lun pénitent, outre ce devoir, eft 
ce obligea donner fbn (ùperflu pour 
lire à la juftice de EMeu , &pour ré^ 
Tàbus qu'il a fait des biens du moiv* 
Scccftpourquoi Dieu a voulu que 
Pénitente nous marquât ce devoir 
liage quelle fit de fes cheveux. Les 
ux font à la vérité fiiperflus*, mais 
les chofes fiaperflues , ce font celles 
font le moins. Ce n eft point aflezà 
litent de pratiquer la temperancei 
1 auroit été tempérant , & les plus 
le doivent être. Il faut quunpéni^ 
unifie par quelques mortifications 
es aux fens les ty.zt% qu'il a commis 
a joui0ance des créatures. Ce n eft 
aflez à une femme qui revient \ 
iprès l'avoir beaucoup ofFenfipar le ^ 
c par Timmodeftie de fes habits , de 
lire à une exaâe modeftie. Les plus 
întes le doivent faire. Il faut que fi;, 
b libre de faire ce qu elle veut , elle 
par le retranchement de toutes 
a omemens le fcandale qu elle a 
On ne connoît d'ordinaiie qu'une 
le fcandale, qui eft celui que peut 
l'immodeftie. Mais le feul luxe des 
fans aucune immoieftie en eft un 
rand , parcequ'il follicite toutes lej 
nies foibles à rimxter. Il fait pà(]^ 



un e^triple contraire*. 

VIL JeiîisXbrift déclarant 
« .- de la femme pénitente, que / 
fecbes m font rctms , fdrcequ e 
C9UÙ dhnéi <^ 9^ ceux À q^n 
nMHS y aiment moins , fiunbleroii 
nerlieude préférer e;[i mérite 1 
jKûX innocens , & demeûirer j 
jcharité liii les péchés qui leur < 
|3ils>en croyant qu'ils ont c 
plus de charité , que Dieu k 
plusdepechés. Maisileftbic 
plus on aime, plus on obtic 
^nent la rémiffion de (es pecfaè 
cote vrai que le mérite fuit 1' 
ide la chanté ', enfortequun p 
aime davantage » eft préfenibl 
jugement de Dieu , ^un innoc 
me moins *, & par confequent 



lie Ufeméine de U fafflon. txf 
1^ ecandamouc de Dieu envers lliom- 
nCi msâscequcronncdoitpasconchi* 
ie de cesparoies de l'Evangile > c eft que 
neù hM toujours plus de grâces aux 
coupables qiiaiixinnocens, niquil leur 
lànoigne plus d'amour. 

Cm à la vérité un grand amour de 
Dieu que de tirer les pécheurs de labyt 
me du péché où ils (b (ont précipites } 
mais c'en eft encore un plus grand d em« 
pêcheries innocensd y tomber. Tous les 
péchés qu'ils n ont point commis font au* 
tant d'enets de ce grand amour , aufli- 
fcien que toutes les bonnes oeuvres qu'ils 
ont ama(rées durant le cours de leur vie. 
!^n(i les innocens n'ont pas moins de fii^ 
jet d'aimer Dieu que les pécheurs con- 
verds: &, comme dit faintAuguilin , ils Confejf, 
doivent croire que Dieu leur a remis tous '• *• *^. 
les péchés qu'ils n'ont point faits -, mais^'"**'* 
s'ils n'sôment pas Dieu à proponion de ce 
qu'ils ontreçudeluij&quelespécheiuf 
kfàflènt, il eft certain mie les pécheurs 
les précéderont dans le royaume de 
Dieu , & leur feront préférés, dr ce 
Torawme étant le royaume de la charité « 
& la félicité qu'on y efpcre confiftant dans 
•*ne abondance de charité, il eft certain 
que qui y aura plus de charité , y fera plus 
grand , plus élevé , & plus heureuXi 

yXIIé Mais pendant que cette femme 

Kij 
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ie Idfefhdine de la fajJioH. xti 
9 & elle cefle dès lors de les re- 
garder coinme étant dans le deibrdre ^ 
.^ceqii:^ les preuves, quoique légères y 
vSàfknt pour douter , & que dans le don^ 
.le il neftpas permis de condanner ceux- 
^it le crime nous eft douteux. Au con- 
traire pour renoncer à leftime dequel- 
<|u'iui, elle demande des preuves claires 
fc décifives. EUe ne fe contente nulle- 
ment desFConjeâures incertaines, & ixT& 
elle la cooferve tant qu elle n a pas d'évi- 
dence du contraire. 

, IX> Ce Pharifien qurfonnoit de fauît 
)figemens en partiailier , & qui fe mettoic 
pàtj^s jugemens injuftes beaucoup au-* 
deflbus delà femme pénitente qu'il con-' 
dannoic (i duremeiK, ne laide pas de 
bien juger dés maximes générales & fpé- 
colatives. Ce qui lui fait donner cet élo^ 

fe pat Jcfils-Qirift miemfc , qu'il aveit fors 
jçn jugé, reBè judic^. La vérité ne f » 4^ 
nous devient odieule que cniand.elle 
choque nos paflions; ce qui n arrive pas 
fi (buvent dans les maximes générales. Ee 
c*eft au/Ii ce qui nous doit faire compter 
pour pende chofe une certaine droiture' 
que nous témoignons rfans lexamen des* 
règles générales du Ghriftianifme , & mê- 
me une féverité apparente dans les décl- 
ins des cas de confcience où nous n a-- 
Tons point d'intérêt»- Il femble qu'il n'y 

Itiiï 



an 5Wr TtyâUffk dm JeuA 
ait rien de trop fort pour nous : ms 
jcela n empêche pas que quand no 
nom aux affaires particulieress & ^ 
tre amour- propre s y trouve Intcre 
quelque endroit, nous ne prctdc 
|artis les plus foibles & les moins \ 
tes y & qiie nou« ne foyons fbn i 
ft fort déraifonnables en effet c 
l'étoît ce Phari(ien. Au- lieu qu il 
iè réjouir de la converfion de cettx 
me, & y prendre part par (à joîe, ! 
ce ou elle a reçue de Dieu devient ! 
fèoe Ùl niine par le mépris qu'ili 
Un cœur diariuble prome de tôt 
maux du prodiain par la compaflic 
fes biens par la )oie qu'il en reçoi 
cœur malin & envieux trouve (à n 
tout > dans les maux du prochain , 
qull s'y plaît, & dans fês biens, 
qu'il en conçoit du dépit & de Tem 
qu il tklie de les diminuer autar 
peut. 
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fr V SUR L'EVANGILE 

'DU VENDREDI 

SB lA SeUAINE 

t DE LA PASSION. 

Evangile. Jedn.n./^j^ 

£NcefemS'là: Les Primes des Prê" 
très Cf les Pharïfiens sdfff:mhlè'^ 
ntst, tS" difoient entreux: One fai^ 
fins-fsoHs : Cet hûpsme fait plufienrs ml* 
TétcUs* Si noHS le Uijfons faire , tûH$ 
€rêir9m en lui h & Us Romains vien* 
dr9m , & ruineront notre ville , & na^ 
tre suitiêH. Mais tun deux nommé 
Caiphe , qui itoit le Grand - Prêtre de 
cette asmie-là, leur dit : Voué nj eu* 
tendez, rien , & vous ne confiderez, paf 
^uil vottrtfi avantageux quun Jeul 
homme meure pour le peuple , & que 
toute la nation ne périjfi point. Or Une 
difoit pas ceci de lui-même i mais itdHe 
Grana^Pretre cette annie4a , il pro^ 
fhetîfa que Jésus devoit mourir. pour 



'124 Sur f£ydnffte du VendnS 
la nation des Juifs i & non feule 
four cette nation , mais aujji fom 
fembler & réunir les enfans de L 
^ui itoient dîfperjes. Ils ne PenJ^ 
donc flw depuis ce joHr- là qua^tro 
le moyen de le faire mourir. Cefif 
^uoi Jésus nefe montroit plm et 
bu c parmi les Juifs , &ilfe retira 
me dans une contrée près du defert 
une ville nommée Eptsrem , OH il fi 
avccfes difciples. 

Explication; 

I. (^ 'Eft un étrange (peélacle que 

^^-^ de ce confeiï tenu contre ] 

Chrift, qui nous eftrepréfentédanî 

vangiledecejour. Ceux qui le ce: 

• fent , font les chefs de la Religion J 
' que 5 qui ont à leur tête le Gtand-P 

On n'y examine ni la conduite •, ni h 
trine de Jefiis- Chrift. Onj demeure 
' cord de la multîmde de (es miracles 
même la conviftion oii Von efl de 
qu'il avoir fait en la perfonne de Ls 
qui Y donne lieu. Miracle ctîdent , 
& qui dans toutes fcs circonftances 

• au-defTvrs de tous ceux qui avoiei 
faits par les Prophètes ! Il falloit do 
cider d abord à quel principe on le c 

• rapporter, à Dieu > ouaudcmon» ( 



- de Ù fematne de CdYmI/i îïf 
3as en peine de tout cela. Les Pro*- 
l Scribes, & les PhailSens n avoienc 
fontimens fixes & uniformes tour* 
[efus- Chrift. Mais ils étoient fort- 
ins l'amour des chofcs préfentes ,• 
; le defir de fc conferver. Ilscon- 
nt parfaitement dans ces points^ 
rincipe commun étoit de ne nazar-- 
int leur fureté temporelle pour au-^ 
e ces chofes^ui ne (e voyent point»* 
e la juftice , la vérité , l'intérêt de- 
a crainte des maux dont on les me-- 
en l'autre vie. Tout cela n'étant ni- 
ni préfent yu'étoit d'aucune confi-- 
)n à' regard de gens attàdiés uni-- 
înt aux chofes préfentes & vifibles.- 
Ique paflion humaine eût favorifé 
Chrift , ils y auroient regardé de 
L'es. Car jamais nation ne fut plus- 
te dans fes pallions , ni pliis propre 
>rteraux extrémités, & ils le firent- 
oir quelques années après , ayan^ 
: le Jougdes Romains contre tous 
iterêts. Mais ici leur oaflion n'agit 
le contre Jefiis- Chrirt. 
miracles de Jefus- Chrift étoient 
is. La malice , Timpofture , l'encê- 
t ne poiwoient les déguilèr. Les- 
s & les Piiarifiens étoient forcés de 
onnoître ,depeut de Ce rendre ridi-- 
Cet hoifmc ,difoient - ils- ^fait pUh' jy. 47;- 

Kv 



ftmn mhrdcles» Or ce» miracles écmt OA 
tattii3iIsprou^ient invinciblenieiic ^ 
la vérité, la juftice, la pieté, & Dienqol 
en eft le proteâeur> ecoient ducoié dor 
Jeibs-Chrift. Ce nécoiencpaslàdepeiil» 
fiijets de craindre. Mais ces fujeis dsr 
crainte quelques grans qiuls fbfleDC» o'é^ 
toient pas de maux préiens. Gu: Dicane" 
punit pas les crimes des honmies for fa 
champ, & (buvent il ne les punit psseiv 
ce monde. Us en étoient donc pentoiK 
chés* 

Que craignoienr-ils donc ? Le void ^ 
ig; 48. Les Rom^s {auront que les pei^lessis« 
tachent à Jelus-Chrifk.: ils le trouveront 
mauvais : il feront pafler cela pour une 
révolte : ils viendront Se détruiront la kk 
ton des Juifs , & le temple X^el remède^ 
^ celsL^ Quid fadrmts ^ 

n. Il failoit prendre pani fur ces dk 
veriès raifbns de craindre. Il y avoir cet- 
timde de la vérité & de la juftice de la 
cauiè de Jeiùs-Chrift: cenitude de la 
poiflànce de I^eu pour le défendre, 01» 
pour punir ceux qui fè déclarercnent con* 
tre lui Les effets de la crainte des Ro* 
inains étoient incertains. Dieu les pouvoir 
anéantir ou cKtoumer en mille manie* 
xes. Us n étoient pas même fort probablesr 
Car que pou voit- on craindre de l'attache* 
iQentdupeupleàuahoBune» qui ùàliM 



*Je idfimdme'de Id faffiml . ivf 
bien voir qu'il ne tn:étendott rien dan» 
! inonde ,'& que (on royaume n'étoic 
is de ce monde ? Quelle fera donc Isi 
mclafion de cette délibération } On f 
raAça d'abord ces petites raisons humai- 
es.* & fiir cela le Grand-Prêtre Caïphe 
topoiâ fbn fentiment de cette mamere 
eoiarquablê : flwi ny entende:^ rien y& ''•4^ 
}om ne confiJerc\pas qnil yous efi éiyantd^ ^ *• 
tux qumn fini homme metête pow kpcnfk^ 
>* qtêe toute la nation ne^ùérijjfe point. Il 
rouve la chofe hors de doute ,& il £iie 
reproche aux autres d'y hefiter tant foit 
peu. Geft une moquerie >(èlon hii,que 
ic mettre ea balance miracles , veri^ ». 
juftice , crainte de la colère de I^u,avec 
ta enûntedes Romains^ queloue incertain 
|ùe fût l'effet qu'on enapprenendoit. Ce* 
n'eft pas-, (èlon lui , une délibération de 
gens lenfisi Q)e tâut-il donc Ëilre ^U Êrut 
que Jefur-Ghriftpèrifie pour le fàlut du; 
peuple. VoiB^ la coilclufion. 

Hé quoi ! frc'eft un Prophète ,un irt- 
ftmment choift de Dieu , faut-il qu'il pé^ 
riffe?St c'eft le MfcfBe attendu par les Juifîfy 
Ëmt-il le Ërire mourir ? La chofe ne vaut^ 
elle pas bien dfêtreéciaircieà fohd?Diea 
ri eft-'il Ipas auffi àr craindre que les Ro«^ 
mains , 8c n'y aroit-il pas lieu (f appré^ 
hender qu'tf ne drit une folennelfe ven- 
geance de lar mort d'un juftb dont ils no: 

Kvj 



(donc ni fauc que Jefiis - Chr 
Prophète ou non Prophète , 
non Meflie ,Fils de Dieu ou n 
Dieu. Il ne craignit peint de s'ai 
1ère de Dieu, ifconfidera leul 
les Romains pouvoient trouv 
Gue Ton crût en Jefus-Qirift. 
.Ion prévalut tellement flir les e 
Ton ay en confidera point d'-avi 
.clfîon parut Guis réplique : ton 
y conièntir. Et ainli 1 arrêt coi 
Ghrift fut donné iansretarden 
. m* Mais quel eft le fondeme 
étrange conclufion ? C'eft ui 
ue les Romains étoient des ei: 
ins & vlfibles , capables de V 
biens temporels & vifibles do 
gnoient la privation *, & ces ma 
dont ils éroient menacés , leu 



le 




Jk tdfsmdSne 'de U fdffion. i^^ 

é chameU-, que Dieu invifilile. U n v 

Mrfbnne qui ne cottdanne cette dç^ 

' ^ftable aflèmbléc & cette horrible réf(>- 

^-^btiott. Mus , hebs l on ne fait pas réfle- 

^Mcm que la conduite de la plupart des 

* w>mincs a de même pour principe de pr6^ 

ferer le préfent au futur , le viuble à i in* 

Vifîble. L'on fait tous les jours ce que Ton 

condaone dans ces Juifs,& Ton ne pèche 

ttieme qii en le failànr^-Les Juifs ont m6- 

priic Jeuis - Chrift fur la terre & revêtu 

des mar-cyies^de foiblefle & de mortalité : 

êc les Qiréciens le méprifent immortel & 

glorieux dans le ciel & dans la poffeflion 

éc foth rojraume. Les Juifs lont méprifc' 

avant laccompliflement-dcs prophéties, 

fc avant qu'il eue donné les marques les 

. pins éclatantes de fa divinité & de fa 

{)uiflànce : & les Chrétiens^ le méprifent 
orfque toute la terre efl remplie de fa ^ 
gloire & des marques de fbn pouvoir. 
Les Juifs l'ont mépriféfàns lui avoir rien 
promis & fans l'avoir jamais reconnu: & 
les Chrétiens le ihéprifènt après avoir pro- 
mis de lui être fîdelles en faifànt profeUion 
de le reconnoître pour leur Seigneur & 

g Kit leur Dieu. Les Jiûfs l'ont méprifâ^ 
rfqae fà doârine n'étoit prcfque reçue 
de perlbnne > & qu'ils étoient foutenus en 
la rejettant, de 1 autoritéde toute la terres 
le» Chréticus le méprifent , lorfqu'il f^utj 
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i> d'abord étrange lyy U femble 

«•Doâeur,<]ue le comble de 

u mes foi t d'avoir crucifié Jeili! 

I» ceiix-lâ en commettent un pi 

i,non feulement ne^eulent pia 

I, vie chrétienne ymais qui haï 

„ les préceptes de la vérité poi 

Wng {,„ Fils de Dieu a été crucifié :i7< 

'/• 7* n. Mdt4 nequifidhomimnn qui cm 

^ Hum Dci:fed corum major e/l 

rcHè yhere y& oderfmt p^^ce^ 

fro quibus crucifixus efi fîliu 

par cené même raifon que le 

crucifièrent Jefiifr Chritt , & 1 

condanne, font bien moins ce 

les niarifiens & les .Prêtres < 

rent entre leurs mains s parce 



::ontre Jefiis-Ghrift II n en étoic 

ême des Prêtres & des Pharifien v 

le Jeliis-Chrift étant contraire à 

ivres & à leur orgueil, ils écoienc 

conae lui peribnnellement. Ils le 

nt. Ils defiroienr de Teter du mon*- 

len (èulement ils (ê portoient vor 

unent à ià mort,inais ils v forçoienc 

res«-Ca été là le pniKipal crime des^ 

Se tous ceux qui haïdent plus la ve-^ 

la juftice qu eux , (ont encore plut 

blés qu'eux. 

Dieu le plaît quelquefois à cOnfon*^ 
£blement la prudence humaine , & 
; tomber ceux qui la fiûvent dans let' 
c qulls appréhendent, par les voies^ 
i€% qu il&prennent pour les éviter*- U 
idifent les Jui6, que Jefiis- Qirift 
xe y afin que la nation des Jui£» & le 
pie ne fbient point détruits par les'Ro-- 
18^ & ce fera la mortde JeAis-Chrifl; 
fera détruire par les Romains & je 
pie & toute la nation des Juif s. Daniel 
Al esq^reffément prédit. Jeilis-Chrift; 
édit depuis encore plus partiaUierC'* 
ts&les Jui& s attirent la ruine pré- 
par ces Ptophetes , par le confeil ml- 
|ulls prennent pour Tévirer. Ce fonr 
nftruâions utiles pour faire méprifèc 
udence humaine* Mais quand Dieu 
tctcroîc 91 elle réuffît > & quelle évîq 



^i^ Sur fÈvdngk d$$ fmAé 
ûx. les maiïx temporels qii elle appifh 
de > eUe n'en (èrôit pas moins ava^ 
moins mépri&ble. Ql eft-ceqitediili 
un mal pâlSrger qnahd on 8*èn|ii^p 
en des maux étemels f Qii*eu-ee 
d'échapper des mainé des hbmitiesqi 
On tombe par-ià dam celles d un ! 
tout-pnidant & irrïté ? Anifi Dietrnc 
met ces cMtimehs vifibles ,cbœmi 
hii qnll fit des Juift rquepournoiK 
tfer à cr^dre bien plus ia cfoferecpK 
des hommes , & pour nous faire voi 
fi (k vengeance eft fi terrible dans ce 
<te même ,4orfqu il la veut exercer 
manière vifible, elle le (èrabien \ 
ment etî l'autre, qui eft proprem» 
tems de fes vengeances contre le 
chans. Us (ont donc toujours tiomp 
feur malice ,& ils sanirent toujoi 
maux qu'ils prétendent éviter. GÎar 
veulent pas leulement éviter un m 
ficulier , ils veulent éviter detrc 
heureux. Or ils s'attirent le fou 
malheur par tout ce qu'ils font pc 
viter. Ainii il eitvrai de dire dV 
^wi-. que dit l'Ecrimre : Qi4cd timct h 
■•• *4- yenict/f4percu)n : Ce qfic crahjt le tm 
Iffi dh'hera. 

VI. Dieu laiffe quelquefois toml 
jiiftes dans les maux temporels , & 
me&que lesméchans leséviteut. Il p 



mefun & l'autre aiïez foiivent, par- 
(lie les g^Ds de bien n'ont pas d ordi- 
të cane de précaution pour éviter les 
:idens de la vie > que les médians ,.& 
ily a bien des n;K>yens qu'ils ne croient 
«pouvoir employer* Lcsméchans au- 
ntraire trouvent bonnes toutes les voies 
li les en délivrent. Mais ils ne prennent 
5 garde que Dieu aune autre voie de 
ilivrer ceux qui (ont à fui, & de piuiir 
nix qui n y (ont pas. S'il ne délivre pas 
/s bons des maux- de la vie préfente > il 
ù Élit des remèdes à leurs maladies fpiri- 
aelles. Il les préferve par là de maux infi- 
liment plus grans :& enfin il les y foutient 
par (à grâce 3 il adoucit ces maux par la 
patience qu'il leur donne , & il leur y fait 
trouver leiK confblation & même leiu: 
joie. Et s'il en délivre les méchans , il pet- 
inet que cette délivrance foit pour eux un 
fiircroît d'aveuglement, qu'ils fe fortifîeut 
^ans le dérèglement par le fuccès apparent 
4e leur malice^qu'ils penfent moins à s'en 
^élever , qu ils s'y enfoncent de plus en 
pIiiS) & que leurs maux en deviennent 
plus grans & plus irrémédiables. Voilà ce 
qu on gagne en re)ettant la vérité &la juf* 
tîcepar désintérêts humains» 

VU. Mais commentefV-il poflîbleqjie 
^ gens qui paroifToieiit H zélés pour left 
ioœE&S'de Dieu ; & qui faifoieut une û 



hauteprofeifion de donner kot i 
leur Keligion, comme les Ha 
^entpu condannec Jefiu-Q 
voyant dans iès miracles qa'fls i 
voient révoquer en doute , des i 
Viables de la protedion & de Ta 
don de Dien ? Cela n eft pas d 
comprendre à qui comprendra I 
tat d une ame que la paifion pcfl 
fe ne juge pas pofitivement que o 
évidemment vrai, foitfaux. Ce 
là la manière dont elle ry {fret 
elle favori(è tous les dotltes Pour 
(bnnables qu'ils ibienr. Si elle n a 
(bjets particuliers de dourer dei 
qu'elle n'aime pas^, elle fait valoii 
nés raifons générales i ^i pbner 
ter de tout» II y a bien^ des cho 
elle , qui paroiffent miraaileu(êt 
ne le font pas. On (è trompe très 
en matière de mîraclesi Qiii (a 
les fins que Dieu peut avoir en 
tant parles hommes? Sur ces rai 
nerates, elle met le point dont 
au rang des chofes donteufesf & 
idnH avoir droit de le regarder 
tkéunt pas fuffifâmment prou 
l'arrére à fa prévention, & évitai 
vi&ger les raifbns qui lui en po' 
£dre voir la fauflèté , elle s'oca 
^paacntâc ce qui U fêjotik. . 



ntant a une part toutes les taîfons^ 
te ^ en ie cachant toutes les pieii- 
la vérité) en s appliquant torte^ 
me lumières trompeuies £sivorabIes 
[flèté, die vient à bout de rejettec 
ités évidentes par elles-mêmes , & 
leurer attachée à des erreurs clai- 
:ert2dnes* Geftainfi qu'ont fait les 
m%'y ceftainfi que les hérétiques 
t en préférant des (èâes deftituée» 
bns folidesyà l'EgIifeGitholique»< 
e environnée quelle (bit de preur 
de lumières» (Jcft enfin de cette 
e que k prennent tous les £sius; 
)û l'on fe porte par le poids des 
s. 

. Il eft marqué exprcâîraent dans tt.* ^o; 
;ile, que Céûphc ne. dit pas de lui' C2r %%% 
fil était avantageux quunjiui b§np» 
ut pour le peuple y <sr que toute U 
\e pMt pas ; mais quêtant Grande 
tteannee-Jà > Upropheti^!^ : c eft-à>^ 
1 en le dUànt , il avoit aans lefprit 
liere de Dieu &une lumière pro- 
e ) & cène lumière entant qu elle 
le Dieu > nepouvoit être mauvair 
endant ce rat fiir cette lumiece 
rélblution de Êûre mourir Jefiis« 
ut prife : 8c ce fut là lulàge qne 
en fit*9 &rimpre(Eon quelle & 

rit de tout ces Fiertés & de tov» 



1s^ Sut tEyjM^ledu VinAti 
ces Pharifiens.' Mais c*eft qu'il firacl 

• cUftingiiec entre cecte iHnalere a 
qiiellevenoicde Dieu, &eiiunc qrf 
étoic altérée dans refpricde llioinine' 
les additions que les pafEons j idjSi 

■ La lumière de Dieu lui découvroic 
plement que la mort de Jcfus-Chriftil 
roit utile aux Juifs, & cette lumiete^ 
exaâement véritable. Mais elle ne ( 
minoit point la manière dont elle 
utile. Elle ne marquoit point <pi 
jufte de proairer la mort de Teibs^ 

' & de n avoir aucun é^rdàrfon ini 
ce & à fes miracles. Cétoient tontes 
ditions que Caïphe y £ii(bit par la 
niption de fon cœur. Il en conclitoic«]a1 
feroit iTtile que Jefiis-Chrift moiii ùt 
empêcher que les Romains ne dà 
fent le temple & la nation. Ce(l ce (fà 
cette lumière ne marquoir point. 

H enconcluoit qu'il falloir donc le ÎA 
re mourir , fans examiner s'il avoicoitsll 
n'avoir pas mérité la mort. Et c'eftccqd 

-n'étoit point compris dans la Inmierc (k 
Dieu , & q\ii étoic une pure addirion à 
k malice cle ITiomme. Qu'il eft aile i iif 
cœur corrompu d abnfer des veritcs le 
plus certaines 8c les pins faintcs , en le 
alteraiitainfi par des additions dont il ni 
veut pas s'appercevoir ! Qu'il eft aile i 
ks rendre les inftriunens de (es pafliont 
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3 (e l^e dominer par elles! pc 
important 6^ demander conti« 
;:nt à Dieu qy il ne nous y abanr 
is , depeur que les luiuieres mê- 
nous aura données pour nouf 

ne fe changent en ténèbres qui 
eut notre aveuglement ! 
iais que les hoiiunes faflent ce 
idroiuenfiiivant lairs paflions, . 
ntbienfe tromper e\uc -mêmes, 
le peuvent tromper Dieu, ni fe . 
i à Ton pouvoir. Dieu préHde à 
ée des bons pour les éclairer & 
conduire , &ilpréfide \ laflèîn- 
iléchaos pour ufèr de leur mall- 
es defleins. Jefiis-Chrift comme 
it prëiènt dans cette délibération 
lelle (à mort fut conclue. Il don- , 
hue à Caïphe cette lumière pro- 
dont il fit un H déteftable uiage. 
gir lespaŒons des hommes ]uf^ 
ertain point précis» &ilfie petr 
u elles allaflent plus avant. Que 
es Prêtres & les Pharifiens pou*' 
cndrcpour le perdre ! Mais il lei 
de toutes celles qui ne s accor- 
isavecfesdefleins. Il régla avec 
)ir Ibuverain toutes les circoni^ 
. façrifice qu'il vouloir faire pour 
les. Ceux qui fe croyoient naaî- 

vie> étoieht donûnés par bii» 



ms qu'ils s » apperçûflent 
cws paroles & toutes leun 
étoîc fnaitte abfblu » loriqu 
tthijetti aux méchans \ & I 
a/étoient que k% eiclaves 
croyoient être les maîtres de i 
treprenons donc point de noi 
\ Tempire de Dieu y ce qui n 
<} autre iîiccès que de nous trc 
|>loy ons tous nos (bins à conni 
<qull permet Amplement , m 
^approuve & qu'il nous ordoni 
{nir. Les bons & les méchans i 
rîen feire que ce qu*il veut ( 
Hier \ mais il n y a qiie les bc 
entent ce qn* il veut & ordoi 
jufte. Il n y a qu eux à qui I 
quelle eft & volonté , que l'Ai 
Mm. le, bonne y agréable y Cr parf, 
qu'elle ne nous pone qu'à ce <; 
ce qiii eft agréable it fes yeux , < 
partait. Ccft ce que nous de 
''^er toute notre vie. 
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EvAiiGixE. Jean. u.K>. 

^Vce tems^la : Les Princes des Prir 
' très délibérèrent de faire mourir 
fi LazAre , farceqne beaucBup de 
\fife retiraient cCavec euxacanfede 
\, & croyaient f» J £ $ u $• Le len-* 
mUn une grande quantité de peuple 
litoitvenu f ourla fête t ayant afr 
'S que Jésus venait a Jerufalem^ 
prirent des branches de palmiers , & 
n allèrent au - devant de lui , en 
ant : Hofanna ( (àlat & glaîriS ) berA 
t le Roi d*/Jrael qui vient au nom du 
gneur. £/* Je s u S ayant trouvé un 
m , monta dcjfus, félon qu il eft écrit : 
? craignez, point , fille de Sion^ voici 



/(.'» ttvuicrdt cm cor h-ca uc iftk 

ÎhUs avo'cnt fait afon ig 
accomplifïcment. Le grA 
de ceux cjhi sitoicnt troHVi 
lorfjuil avoit appelé Laz^i 
heaii^ & ravoir rejfufciti 
morts , //// rendoit té?noign 
futaujfi ce cjui fit firtir tan 
pour alltr an-devant de i 
qHiU avoient oui dire cjh\ 
ce miracle. De forte tjiie les 
âirept entrcHx : Vous voyt 
pe gagnons rien ^ voila ton 
tjHi court après Ini. Or il j 
^Hes Gentils , de ceux ^ui 
nus pour adorer au jour de ; 
s'aarejferevt à Philippe , q 
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u Udis arjèvoHs enajjhre : Si le 
un df froment ne meurt après cjii^n 
jette en terre , il demeure fiul , mais 
^dileftmort , il porte beaucoup de 
W. Celui qui aime fa vie , la perdra, 
^s celui qui hait fit vie en ce monde , 
C9nferve pour la vie étemelle. Si 
^Ujutun me fert , quilmefuive, & 
je ferais là fera auj/i mon ferviteun 
^uelcjuun mefert > mon Père Chono-- 
V, Maintenant mon ame efl trou^ 
*^ ' & que dirai -je ? Mon Père , 
ivreKrmoi de cette heure : mais cejl 
fJ^ cela que je fuis venu en cette 
f^e. Mon Père, glorifiez, votre nom 
' même tems on entendit une voix du 
* qui dit: Je (ai déjà glorifié, & 
c glorifierai encore. Le peuple qui 
t la & qui CécoHtoit , dijoit que cé^ 
un coup de tonnerre. Vautres di- 
nt: Cejl un Ange qui lui a parlé. 
\ u s répondit : Ce neftpas pourmn 
cette voix eji venue , mais pour 
s y cejl maintenant que le monde va 
jugé, c eft maintenant que le Prln* 
^e ce monde va être chaffe dehors. Et 
rmoi , quand j^ aurai été élevé delà 
e y f attirerai tout à moi. ( Ce quil 
it pour marquer de quelle mon il 
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devQÎt mourir.) Le peuple luirifPM 
Nous avons appris de la loi , f« 
Christ doit demeurer item 
ment. Comment donc dites-v^m , f 
faut que le Fils de C homme foitilio 
haut f Qui eft ce Fils de P homme l 
sus leur répondit : La lumière eft 
core avec vous pour un peu Je tei 
. marchez, pendant efue vous avez, h 
miere , acpeur que les ténèbres m i 
furprenncnt. Celui qui marche Muk 
finebrcs ne fait ou il va. Pendant 
vous avez, la lumière , croyez en U 
miere, afin que vous foyez. des enj 
de lumière. J £ s U s parla de la 
te , &fe retirant ilfe cacha d'eux. 

Explication. 

I. T TN des pliis étranges efîcts de | 
V^ fion qui ait peiit- être jamais 
eft le dedèin que formèrent les Prii 
des Prêtres de mer Lazare , après que 
fus-Chrill 1 eut reflufcité. Ils nés y pc 
rent point dans la créance que Ta rcfiir 
tion fut feinte. Us étoient afliués d 
vérité par trop de rémoins , aufqrclsil 
£avoient que répondre. Ils étoient nv 
forcés davt lier que Jefiis- Qiriil ù 
7'*"» ««• pluficurs miracles; lUc homo mulMj 

47' 
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Qiie prétendoient-ils donc faire en 
: Lazare? II y a blende 1 apparence 
navoient aucune vue diftinâe, 
d'anéantir une œuvre de Jeili8« 
\y qui leur déplaiibic. II falloir pour 
aire des (îippoutions inienTées, que 
ne pouvoir les empêcher de tuer 
:e-, qu'il ne le pouvoir reflufciter 
le fois , ou qu'il favorifcroit leur 
'aife intention. Il eft clair qu'il y a 
folie dans toutes ces penlees : auili 
arrêtoient-ils pas peut être diftinfte- 
. Us étoient uniquement occupés de 
jjet. Que la vie de Lazare remifcité 
îms-Cnrift, relevant Jefus-Chrift, 
conrraire à leurs defl'eins. La paC- 
quand elle eft exceffive , ne railon- 
is. Elle tend à fbn but par toutes 
dévoies. Si Jefus-Chrift a refliiC- 
azare , ou il eft Dieu lui-même , ou 
ui communique (à puiflanre. C'eft 
une impiété de s'oppofer à lui , & 
iloir détruire ce qu'il a fait. Geft- 
e la raifbn diâe. Mais la paflion 
un autre tour, & en tire une autre 
ifion. Elle faifoit dire aux Phari- 
Jefiis - Chrift eft contraire à nos 
« , à notre réputation , à nos inte- 
1 faut donc qu il meure. Lazare lui 
le la réputation : il faut donc le per- 
îî, enarrivejcc qui pourra. Leur 

Lî4 
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paillon n alloic pas plus avant, &iiei 
loit pas écouter d'autres raifbns, ta 
qu elle ne pouvoit foufthr que cellto 
la fccondoient. 

II. Des Gentils favorables ^ la Rdi 

dtf s Juifs , & qui étoient venus ï Je 

lem pour y raire leurs prières &p 

adorer le vrai Dieu > ayant prié Phi 

de leur faire voir Jésus» Jeuis-Qu 

prit fujet de marquera (es Apôtres 

le teras éroit venu que (â gloire d 

êcre manifeftée parmi les Gentils , i 

la mort en feroit le moyen. C'eft < 

eft fignifié par ces paroles : L'heure 1 

tjuc ^ue le Fils de l homme doit être fi 

c'eft- à dire, que fa gloire doit ( 

parmi les Gentils. En prcdifânt 2 

gloire, il avoit dans refprit le pi; 

moyen de cetce gloire qui étoit la 

comme il paroît parledifcoursCji 

enfuite, qui fe rapporte uniquci 

cette mort, par laquelle il enfeign 

difciplesqu u opereroit la converlî 

peuples: Sile paijj de froment jcfti 

re^ ne meurt ^ il demeure feu l : w 

meurt i il afpQrte beaucoup de fuit. 

bien permis dedefirer la gloire qu 

nous a dcftinée •, mais nous devjoi 

jours enfermer dans ce defir les r 

par lelquels Dieu a deflein de nous 

duire : & ces moyens font les foui 
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imortmcme. Jefus-Chtiftl'adenian- 
:dil\in£lement à fon Père par ces paro- 
J 'Mon ferey f heure efi yenue^ glorifieT^ 7om. 
f Vïls^i afin que yotre ViU yous glorifie. *^' '' 
iffic aux Chrétiens qui ne connoilïènc 
cette heure i de demander à Dieu en 
eral qu'il nous conduiiê par la voie 
fouffrances qu'il nous a deftinées. 
is fi-tôt que la volonté de Dieu leur ell 
nfeftée par les néceûîtés où il les met , 
ioivent approuver & recevoir avec 
3ns de grâces cette mefîire de fouf- 
ces qui! leur deftine comme la voie 
îur (alur -, & ils ne fauroient féparer 
efir & la demande de la gloire, du 
1: & de la demande de iês fouf&an* 

L jfefos-Chrift a demandé à Ton Père 
. le glorifât: mais c'eft afin de le glo- 
c lui-même , & de faire fervir (à pro- 
jloire à celle de fon Père : CUriJica Fi- iWi 
tuttm y ut Vilius tuus cUrificet te. C eft 
que la charité nous faisant defirer la 
te du ciel & la fouveraine béatitude, 
eft pas moins pure , ni moins dcfin- 
[ïce , parccqu elle regarde cette béa- 
le comme un moyen de glorifier 
1 plus parfaitement -, & elle la rappor- 
nlî toute entière à Dieu. L'amour de 
i fait defirer d'arriver s^ la fin à laquel- 
[lomme eft naturellement deftiné ^ 
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qui eft de fer vir à jamais à la louaog 
la mirericorde de Dieu ; & c eil ce < 
ne fâucoic faire qHe par la pofleffio 
fôuverain bien ; ceft-à-dire» parb 
noiflànce & par lamour de Dieu. C 
ne fâuroit glorifier ce qu'on ne co 
poinr & ce qu on n aiine point , 8c 1 
glorifie d'autant mieux qu'on le ce 
& qu'on l'aime plus par£airement. 
IV. Ce gue Jefos - Chrift dit ^ fe 
«, 1 i|. très , que ji le ffoin defwnent ne me 
ne forte point ae fruit: mais qu'il e 
beaucoup quand il efl mort y (è verifi] 
rement parle fucces prodigieux de 
dicatlon des A['ôtres après la mort 
fils- Chrift j au lieuqu il n'avoit ce 
que très-peu de perfonnes avant là 
& encore d une manière fort împj 
C eft qu'il vouloir montrer que £ 
eft le vrai principe de la converfi 
pécheurs , que ceft d'elle qui' déc 
cous les bons mouvemens qui font 
ter le péché-, que c'eft par elle qu 
obtient la rémillion ; que c'eft en e 
les pécheurs doivent mettre tout 
confiance. Or comme la foi de k 
de Jefiis- Chrift ne pouvoir être fori 
mune avant quelle fût effcrâiivemc 
rivée, les converfions en ce t 
étoient rares par néceffiré , & el 
ceftereric de Tccre que lyrique ce 
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nt commune, & que Ton crut dif« 

icmenc la mort da Médiateur. 

Jefiis - Qirift a voulu que là mort 

sprincipe de la vie des âmes , afin de 

cure -entendre que la vie qu'il leur 

ibit en ce monde ici étoitune vie de 

:. Carcommejefiis-Chriftjenmou- 

s'eft dépouillé de la vie d'Adam, il 

auiS que la vie à laquelle il reiUifcite 

hrétiens , foit une renonciation con-^ 

lie à toutes les inclinations de la na« 

rorrompue. On n'eft point vivant de 

nouvelle , que par une mort con- 

11e à la vie d'Adam. U faut que la 

un Chrétien tienne de fon origine; 

'ayant pour principe la mort de Je- 

Jirift , elle porte en toutes choies les 

lieres de cette mort , & qu elle l'an- 

e non (èulement dans la réception 

kcrés myfteres, comme iâint Paul t.ctr: 

l'ordonne, mais par toutes les ac- ''•*^ 

dont elle eft le principe. Tout doit 

aaroué à ce coin , & porter l'image 

lis- Qirift mort à la vie d'Adam. Et 

e que Jefos-Qirift nous marque ex- 

ment dans cet Evangile même, ft- '^« ^U 

it'il , qui aime fa yie , la perdra ; mais 

uihaitfayie en ce monde ^ la confer^ 

our la yie étemelle. C'eft-à-dire, que 

qui s'aimé pour le monde, & qui 

lie à y mener une vie fenfuelle ^ fc 

T •••• 
Liiij 



24S Sur tEyangJc du Sâmb 
perdra lui-même ; & qu'afin de fe < 
ferver pour Téter nité , il faut inon 
toutes les fatisfaftions hiiinaineii 
tous les objets de la vie d'Adam. 

V I. Quoique les miniftics de] 
Qirift nayent pas la mêmenécefl 
mourir que lui pour profiter aux ai 
puifqiie c eft au contraire durant lei 

Si'ils travaillent à la converfion de 
^ es; il veut néanmoins que ce qi 
dé lui-même, que fî le grain de n 
ne meurt après qu'on la jette en te 
demeure (eul , mais que quand 
mort, il porte beaucoup de fi 
trouve vrai en eux en ptufieiurs : 
tes. 

Premièrement , cela eft vrai îl l 
àrégarddeplu(ieurs> en l'entend 
leur mort namrelle. Car il y en a 
coup à qui il ne permet point de 
fruit de leurs travaux. 11 fait fer 
les uns & reaieillir par les autres , 
les tenir tous dans 1 humilité , & q 
fonne ne t'attribue les fruits oui 
Dieu de produire par leur mini(tei 
pour voir le fniir ac leurs travaux 
qu'ils meurent comme Jefus- Chri 

Mais cela eft vrai de tous y en 1 
dant de la mon fpirituelle à la 
fens & d» la connipifcence s car 
i>illre de Jelus-Çliriit Eût toujou 
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lit s'il n eft cifediivement mort au 
le, & fi Tou ne peut dire de lui ce 
iint Paul dit de lui- même, ofiilitnt 
i AU monde , <sr le monde À lm\ MiMl GaI. c 
u cructfixus ejiy Csrego mundo ' ♦• 

ic faut point chercher d autre raifbn 
elle-là , pourquoi il y a fi peu de 
rateurs dont la parole frnâifîe , c eft 
(ont trop vivans, que leurs padious 
t trop paroître , & qu'ils aiment trop 
i regarde la vie préfente. Ainfi au 
î s'exercer à 1 éloquence des paroles, 
tâcher d'acquérir les autres talens 
aires à des Orateurs, pour rendre 
prédications efficaces, ilsdevi;oien£ 
cer à la mortification de leurs paf* 
& à devenir des grains qui meu- 
le qui germent dans la terre. Cela 
oit (ans doute bien mieux pour les 
êr à leur miniftere , que tous les ta- 
Limains qu'ils cultivent avec tant de 

[. jefus-Chrift après avoir marqué 
Lpôtres les avantages de (à mort , ne 
>as de leur témoigner c^ue fin dme 
troublée : Et nunc anima wea im*- '«'. »7- 
[/?. 11 eft dfficile de comprendre 
lentce trouble a pu s'élever dans 
de Jefus - Chrift. Gir étant cpruin 
•s plus forts mouvemens de l'ame 
ent les moindres 9 on ne voit pas 



devoir accomplir le principal 
firs , qui étoit d'exeaitcr lo 
Père, en rachetant les hor 
mefare de charité que Dieu ^ 
lame des Martyrs , leurfaifoi 
la joie dans les foufirances, 
cliarité (ans bornes que !'£((: 
répandoit dans lame de Jefus 
elle plus capable de produir 
Il faut donc dire que ce trc 
point 1 eftcr de la (eule idée 
mais qu'il étoit produit par la 

Îefus-Chrill:. C*eft elle qui 
effet de la joie qu'il rellèntoi 
cœur par i amour immenfê 
pour la volonté de fon PerC; 
redemtion ces hommes. C 
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i les Martyrs , dimiiiuoic beaucoup 
I iôuâiances. Oc Je/ùs-Girift ne 
oit diminuer en rien les fiennes. Il 
oie boire fbe calice tout entier > & 
perdre pas la moindre goutte. Les 
tnes auroient pu penier qu'il s etoic 
de la ferce qu'il avoir comme Dieu, 
étouSer en lui le fèntiment des 
cqii'ii a fouSerts. Il a donc voii^i 
intraire ne fe (èrvir de la force qu'il 
comme Dieu , que peur empccner 
?s fouffirances ne fuflent diminuées 
I joie quilavoit d'exécuter l'ordre 
1 Père , & c eft là la vèriuble caufe 
trouble. 

[L Mais comme c'étoit lui-même 
;xcitoit , & qu'il n auroit pu s'élever 
i iâns (a volonté , il n'y a qiie lui qui 
:he la mefîire. Les troubles des 
nés font bornés par la foiblede de 
îfprit , & l'obfcurité de leiuî con- 
«ces. Ainfi les effets n'en (àuroienc 
rans , parceque la caufè en eft ton* 
foible. M«s le trouble de Jefus*. 
tétant l'effet de fa puiffance qui eft 
? , & du defir qu il avoir de fouf- 
il y a lieu de juger eue c'a été un des 
tcurmensde&pauion: & c'eft ce 
lous a voulw faire connoître en per- 
m que ce trouble fût marqué par 
^« aitfl exiraotdipairc qiae celui de 
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cette fueiir de iâng qui arriva i 
dindes olives, ou U voulut i 
pleinement. 

IX. Jefiis - Chrift finit les i 
qii'il donne aux Jui& dans cet 
par cet avis important: TAard 
que vous éCveT^ U lumière , depeu 
nebreîne yus furprerment. Le 
dinaire de con(èrver & d aug 
lumières & les grâces de Diei 
d'en parler, den écrire , d en 
jet de (es fpéculacions. C eft d 
& de vivre ièlon ces lumières • 
ces, & de les réduire àiiiH e 
Au contraire la voie ordinaire 
dre & de les anéantir , eft de r 
les pratiquer. Il y a bien des gi 
mandent avec empreflèment < 
faire pour avancer dans la ve 
croyent n'avoir jamais aflez d 
méthodes pour cela , comme 
cernent & ce progrès dépendo 
tain (ècret , & d une certaine 
Mais voici une méthode que 
appeler évangelique,&quinc 
pofte par Jefus-Chrift même. \ 
cer dans la pieté, pour empcd 
ténèbres ne nous ilirprennent . 
1 us confidercr ce que Dieu 
connoître de Jès vérités , & les 

pratique. Cet uiàge des vérité 
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19 nous en découvrira daU- 
nods ne connoiflbns pas encoresi 
ces s augmenteroiic par la pta- 
pedes vernis ^ & ces lumières difCpant 
> tanbxe» , empêcheront ainfi que nous 
siiqyonsfurprîs: AmbuUtedum lucem ^, ^^^ 
hcds^ ià non y os tcncbrx comprchcnz 
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\jf^5 frères : Soyez, dans ta wûme 
•^ diffofition & dans le même fen^, 
lent OH a été jEsus-CnRisr, 
i ayant la forme & la nature de 
en , na point cru cfue ce fut pour lui 
r ufurpation d^être égal à Dieu : mais 
*efi anéanti luî-meme en prenant la 
me & la nature deferviteur, en Je 
dant femblakle aux hommes , & 
nt reconnu pour homme par tput Cfi^ 



il 

1 
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qui a paru de ïni an-dehors. Il i'^i^ 
êaijfe Ini - même, fe rendant ohiiféPâ 
iufiuaUmûrt , & jufijii'kldmmà 
la croix. Cefi foun/uoi Dieu ta ile^ 
par deflîis routes cho(ês , & lui a dm 
ni un nom qui efi au dejfus dejout nm 
afin cjuan nom de Jésus tout gem 
fléchijfe dans le ciel , dans la terre d 
dans les enfers i & qne toute langé 
confia ffs cjjue le Seigneur Jssus-Christ 
efi dans la gloire de Dieu (on fere. 

• 

Expiicatiok/ 

I. T Lyaaiiantitédeparolcs&demas 
i mes de l'Ecriture qiitcomprennci 
en abbregé toutes les veri.és de la mora 
chrétienne 3 ou qui nous doi inent des 01 
verturespour les découvrir: mais je r 
croi pas qii'ily en ait de plus féconde qi 
celle-ci ; Soyet^ ddns U même difpofitïon i 
les mimes fentimeus où a été Jefus-Chrii 
Gir pour reconnoitre ce qii'ii faut faii 
dans toutes les rencontres de la vie , noi 
n'aurions qu'à examiner quels (èntimei 
auroit eus Jeflis-Chrift (lir la chofê dont 
s'agit. La vérité qui ne nous paroit p 
toujours en elle-même & par rappon 
notre difpoHtion , nous paroi troit ocai 
coup plus facilement à la faveur de cel 

.<k Jçlu)T Chriftt Elle nous marqucro 
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i£VMdaroir$& nos obligations ; parcemie 
%oas n'avons pas une autre règle que lui. 
XntanC que Dieu , il "écoit la vérité même, 
^ cette veriré le régloit toujours entanc 
^lionime ; & il en doit être de même de 
BOUS. Ses dilpofitions (ont notre règle par 
elles- mêmes, parceque nous nous y de- 
vons conformer. Gir , (èlon fàinr Paul , 
Qmconque nd point tefprit de Jeliis-Chrift, 
ncftpâhtd lui :Si quis ffiritumChriflinon ^•''»« t* 
hdbet , hic non eft ejus. Or il e(k bien claie '* 

gie qui n*a point les difpofitions de Te- 
s-Qirift,na point Ton efprit. Ainfi le- 
ïamen des fentimcnsde Jefus-Chrillfur 
chaque cho(enous peut iuftniireen mê- 
me rems de ce que nous devons faire > 
& nous apprendre n nous avons lieu de 
croire que nous lui appartenons. Et cette 
pratique eft d autant plus utile , qu elle 
renouvelle dans nous le fouvenir de Je- 
fiis-ChriA, & qn elle nous donne lieu de 
recourir à lui -, ainfi elle ne nous montre 
pas (èiilement ce que nous devons faire, 
mais elle nous découvre encore de qui 
nous en pouvons obtenir la grâce. 

II. Ce n eft pas une marque certaine 
qu'on n eft pas i Jefiis-Qirift ,de trouver 
en foi quantité de fentimens contraires à 
ceux qu'il a eus -, car il eft bien certain que 
la conaipifeencequi vit toujours en nous 
jUfqn'à la mort , ne cetera jamais d'y ex^ 
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vent pas. Cir ce n eft pas iin ce 
celui de tendre à former en noi 
timens de' Jcfns-Chrift *, & de < 
tout ce qui y eft oppofc : c eft u 
£ms robtêrvation ducuel nous i 
appanenirà }e(us Cnrift. Cet: 
nation de tous ces mauvais 
nous rend conformes aux di(p 
Jefiis-Qirift ^puifaue c eft ur 
[u on les a gravît dans le fonc 
It quoiqu'il nous échappe dea 
y (êcont contraires , pour\'u 
foient que vénielles >elle5 ne 
nent lieu que de dire avec Y. 
cmfcns à U loi \ & rcconnoi: 
»•». r. bonne. Consentio le^i qttoniai 

*'* *^' on .• le Cuh lûumU k Li loi Je Dj 
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;Jeu8-Christ, quipa- 
)lus éloignée de pouvoir être lui- -u; #, ^• 
iiiitée par les hommes. Soye^^ dit- 7, " 
les mimes femimens &• les mêmes 
msoù a été Je(îis-Chrift,^iyi dydnt 
r or la nature de Dieu ,seft dnédnti 
ye en prendnt U forme ér la ndturc 
teury en Je renddnt fembldble dux 
9 O'c. Car comment, dira-c- on 9 
le peut - il imiter cet anéannflè*» 
puifque toute l'humiliation des 
îs ne va qu'à reconnoître l'état 
;âif debancde où ils fom réduits, 
iloir bien être traités félon cet état? 
•aflènt ce qu'ils voudront , ils ne 
it (è rabailler plus qu'ils ne méri- 
ne (àuroient renoncer \ aucune 
,ir , puifqu'ils n'eii ont plusi II cft 
J faut reconn.)îrr? cette différence 
lumilité d Jefus - Chtift & celle 
nmes« Mais il n'en eftpas moins 
e cette humiUié inimitable \ 
e le met dans une obligation in* 
hie de s'humilier au moins en la 
\ qu'il le peur. Si Jeius-Chrifts'eft 
en Dieivl faut que l'homme sliu- 
1 homme , qu'il renonce aux pc- 
rvations & afix petits avantages 
îft capable , puifque Jefus • C! -rift 
lanti dans les avantages divins qui 
ttenoient lèlon fa nature divine. ^ 
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Sif. i.M II Ëiut , dit (àiiit Augiiftin , que lltf) 

r«/«. w ^^ougiflè d'être fiiperbejpuifqneDiei 

t% I» rendu humble pour lui : Erubejcn 

cjjifuperbus , propterquem faUns efll 

Dem» Coii Thomme (ans doute efi 

tant plus obligé de renoncer à la 

grandeur que fbn orgueil lui att 

que Dieu s eft dépouillé pour lui ( 

ricables grandeurs qui lui appatte 

légitimement. 

IV. Outre cet anéantiflement de 
Chrift entant que Dieu , qui ne 
convenir proprement à auauiecr 
il nous donne de pins entant quti 
des exemples de la plus parfaite hi 

Si puiflè être pratiquée par les hc 
tte humilité conlifte à avoir tel 
legardé la gloire de Dieu en touti 
fes , au il n y a jamais mêlé auci: 
chercne humaine , ni aucune co 
&nce dans (à propre excellence -, c 
il cft aifé de le remarquer en toute 
f9dm. t. Ceft ce qui fait qu'il fe rend lui-m 
f®* tèmoignsigeyqii il ne cherche point f. 
Ego autem non qu^ro glorî^m mcd 
ir«m. if.que (on Apôtre déclare que Jelus 
'* n a jamais euaucnne-pue ae/lt pmp) 

7oan € f^^^^^ • GhRISTUS W5W fthipLiCWt. \ 

i8. * 'dit encore dans fon Evangile, qu 
point i^enu au monde pour fûre fa v 
Mais celle de [on ferc* Et quoiqu'il 



\i (on Père , felon fon humanité , à 
jire inef&ble , il rapporte néan- 
totalement cette gloire à Thon- 
i Dieu. Ceftpourqiioi T Aporre té- 
!qu'à la fin de/ous les tems &au 
ncement du règne de réternité , 
tu fon royaume À Dku [on Vere : i- <^9K 
radiderit re^num Deo dr Vatyi ; Et * ^* ^' 
que toutes cijofes auront été ajjujet" 
'ils y alors le Fils fera lui-même ajju' 
lui qui lui a ajfu/etti toutes chofes : 
:^ ipfe Filius fubjeEttiS erit ei , qui ^^ ^ jj 
jibi omnîa , ut fit Deus omnia in 
. L'ordre naturel ^.quc Dieu re- 
toutes chofes. Jefus-Chrift, bien 
troubler cet ordre, eft venu pour 
ilir en rapportant toutes choies à 
3r ce rapport de toutes chofes à 
[ui paroit excellemment dans Je- 
ift, renferme la parfaite humilité 
rilaiétion totale de l'orgueil •, car 
il n eft autre chofe qu un vol que 
: à Dieu d une partie de (à gloire ; 
clair que celui qui lui rapporte 
î lui vole rien, & par confèquent 
ï parÉaitement humble, 
►n ne confidere guère parmi les 
:s d'autre orgueil que celui qui 
? à s'attribuer des qualités que l'on 
: mais le fond de ce vice eft de s'é- 
^ur les qualités que Ton croie avoir 
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foit qu'on les aie , foit qu'on ne 1« 
^as. Ceft une forte vanité (î Ton s 'imag 
les avoir lorlqu'on en eft dépourvu. NI 
ceft toujours orgueil de s y plaire qna 
on les auroit , de v^iloir que les honir 
nous en eftiment , & d avoir de la co 
plai&nce dans cette eftime. Il y a toujo 
en cela non feulement de lerreur & 
l'ignorance , mais de luijuftice & du ! 
cin. Quiconque a de la complai&nce d 
(à propre excellence, en dérobe à Diei 
louange & la gloire. Il oublie qu elle 
vient pas de lui , mais de Dieu , & q 
cft obligé de la lui rendre & de la 
rapporter toute entière. Enfin il ne v 
pas qu'il eft beaucoup plus rabaiflc j 
cette enflure intérieure qu'il en conço 
qu'il n eft relevé par ces talens & ces qi 
lités dont il fe glorifie. Il elt meilleur 
f on veut , d avoir certaines qualités 1 
maines , & certains talcns , que de ne 
avoir point : mais il vaut mieux de bes 
coup en être privé ,que d en faire un fi 
d'élévation & d'orgueil Ainfi la plup 
des talens rabaiftent en effet ceux qui 
ont , en les rendant plus vains & plus < 
gueilleux. 

Or comme il n'eft pas permis de s'c 
ver ,& de fe plaire dans fes propres taie 
il n'eft pas permis auffi de contribue 
produire cette tnauvaifè complaiiai 



les autres. Si l'on demande donc à 
3mme de bien pourquoi il fait dif- 
é de louer les Grans du monde , lors 
e qu'ils paroidènc louables, il peut 
idre en un mot , que ce qui lempê« 
d'imirer ceux qui les accablent de 
iges , ceft qu'il les aime, & que les 
nt il ne croit pas qu'il lui Toit permis 
ur nuire & de les empoifonner corn* 
il le feroic par (es louanges. Il ËTuc 
: voir avec plaifir les bonnes quali« 
es Grans -, il taut en rendre un témoi« 
;e équitable en leur abfence : mais 
: dangereux d en parler devant eux 
e manière qui leur puiffe.fcrvir de 
mon , parcequ'il n eit pas permis de 
nuiré,& qu on eil: oblige de les aimer. 
I. Il neft pas befbin de prouver que 
s-Chtift a renoncéà toutes les cliofès 
fervent d ordinaire de fondement à 
;ueil des hommes , comme les ri- 
fes , la pompe, la puiflànce , la magni' 
ice , la faveur des Grans , les talens 
lains : mais il n eft pas aifë d abord de 
'.prendre q\ie ce foit par humilité qu'il 
ell privé. Gir (à lumière lui faifoic 
tellement le néant & le vuide de tou- 
:e$ chofes , qu'il les.auroitpu pofledec 
; aucun danger. Comme il n'ctoit pas 
ins tempérant en (è trouvant à des leC- 

pai: des moti& de chanté > il p'en aa« 
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xoic pas été moins humble en pol 
:toas les objets de la vanité des noinmcH] 
parcequ il n'en auroic pas moins, 
te néant , & qu'il n'y auroit eu t 
complaifance. Pourquoi dotx: a-t-il 
kl s'en priver r Ceft par des radions ' 
de charité. Il pouvoic à la venté ëoe ps^ 
fisitement humble en pofledant comlo 
avantages humains : mais il n'anroic M 
inftruit les hommes par {on exempter 

Ïi'il leur eft meilleiu: a en étte privés cpt 
^ les podeder. Les maximes de vcdiè 
qii'il auroic pu leur propofer (ur ce prâifri 
nauroient pas été accompagnées de k 
pratique. Or les hommes (ont figrofficob 
qu'ils ibnt peu touchés des infmiâioa 

Îii ne coniillent qu'en paroIeSi ABn dooc 
r les détromper de la fauiïe idée qu^ili 
avoient de routes ces qualités humainesi 
& pour leur apprendre efficacement que 
leur bien comiiloit à en erre privés » il 
de\'oit marquer ce )Ui;ennent aulli-bien 
par ies aâions que par Ces paroles : & pour 
les obliger à ne pas méprifer ceux qui fe- 
icienr privés d? ces biens humains , il fal- 
loir Q\n.s tV.iïent obliges à honorer ces 
rnvati.^:is dans !a perlonne delaSigeflè 
ccemelle. On élude plus Eoicilement ce qui 
n'e(l marque que par les paroles y mais on 
neiiide pas de r:én:edes exeir.ples \ivazxs 
tels que Jeàis-Qiiiài oousa donDés de la 



ins. On tie (kuroic nier en voyant 
Chrift privé de coiis les biens du 
par un effet de Ùl volonté & d^ 
fix , que cette privation ne (bit pré^ 

à la poflèlliènde tputes ces cho« 
rft la première raifon qui a porté 
3irift à embr^ffer cette privation 
lité de dodeur de l'humilité. 

Un autre motif que Jedis-Chrift 
(è priver de toutes les grandeurs 
ide , a été Tinterêtde la gloire & 
ineur de fon Père : car comme la 
que les honwues avoicnt pour l'é- 
I le$ a portés à iè faire des idoles 
les objets de leur orgueil, Jelus- 

jugé avec raifon que le zèle do 
ur de Ion Père lobligeoit à fe pri- 
outes ces idoles profanes dont les 
rs s'étoient fèryis à deshonorer 
\infi pour leur infpirer le même 
nent de zcle : il leur en a voulu 
r l'exemple dans fa perfonne. Le 
j u&ge que les hommes font de 
les grandeurs humaines , fiiffic 
m Chrétien pour s'en éloigner , à 
le de Jefus-Ghrift , afin de tcmoi- 
r là qu'il détefte cet ufage crimi- 
qu'il n'y veut point avoir de part, 
î raifon nous en découvre une au- 
i obligeoit encore Jefus-Chrift à 

c de toutes les çhofes qvû ièryci;^ 



tion de ce qui Tcxcite. Ainfi ccti 
tion eft devenue par Jk le grand 
i* de (à principa'e playe 5 & coimi 

Chriftefl venu dans le monde p 
guérir, il étoit obligé en qualité 
decin de lui en montrer TexempI 
avoir pas belbin pour lui - mcn 
l'homme en avoit befoin : & pc 
pêcher dçn avoir horreur, il 

f rendre lui-même ce remède, 
homme ne fît pas difficulté de 
dre dans le befoin preflant qu'il e 
VIIL Mais outre ces raifons 
porté Jefiis-Chrift à renoncer i 
objets de l'orgueil des homme 
encore été obligé par la princip 
qualités, qui eft celle de médiate 

T\:-.- 0_ l__ 1 



>ital des pèches de lliomme 
îil, Jcfiis-Chrilt en qualité de 
le ce péché , a voulu porter la 
1 orgueil de l'homme. Or il 
)\iX de plus convenable que 
n. L'outrage fait à Dieu p^ 
njiille de 1 homme péclicur« 
réparé par ia profonde humi* 
ils de Dieu. £c comme toui 
les hommes portoient le ca* 
Mir orgueil, toutes les adiong 
}rift homme ont dû porter les 
le ion humilité ^* & c eft auffi 
arf^aitement accompli, &qui 
toutes les aâions de (à vie. 
:ô:re nous le marque claire- 
:cs paroles qu'il ajoute : Que v. t* 
\ s'efi YabdiJJé lui-même en oheif" 
yrejufcjud ta mort -» (^ iU mort 
: Hv H iLi AV iT femetîpfffm 
le us upiue ad inortem , mortem 

d orgueil deHiommcaétédc 
i rendre indépendant de Dieu» 
foufti ait à fpn obéiflance, pour 
i gloire & fon bonheur dans 
La grande humilité de Jefhs^ 
ie n'avoir jamais eu en vue que 
^nPere , & de faire, non fevo* 
iis celle de fon Père. Cette 
n a eu pour terme que la mor^i 
L M 
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jSc la mort de la croix ; parceque 
terme de la vie de Jeliis-Chrift : n 
a commencé dès le premier mor 
ion être. Qir poiir rendre fks h 
jtions plus parfaites iljne s'en eft pa 
vé le chcMx , &il a voulu qu elles 
toutes conGicrées par robéiflànce 

3ue connue il ny a rien de plu 
ans l'homme que (k volonté jpar 
le il commande^ toutes choies, 
cipale hunûliation de l'homme 
ilans le dépouillemenr de (à pro 
lonté. Ceft là rï:iiimiIiation que 
Chrift a pratiquée depuis le prem 
ment de fa viejufqua fa mort. 2 
liumiliâtion a été continuelle ^ p 
Ion obéifïancea été faizs intemipt 
Mais puifque c eft là l'humiliât 
Jefiis-Cnrift a pratiquée , il s eni 
c'eft aufli celle qui nous eft prii 
juentpropoféc à imiter. Jefus.Q 
lîumilié comme chargé des pec 
liommes, & nous devons nous l 
comme étant efFeâivement péchc 
Jefus««Chrift n'a pas prétendu en 
liant pour les péchés des homn 
cxemter de s'humilier : mais il j 
foiâifier nos humiliations par le 
âesfiennes: &les rendre capable 
reçues de Dieu en fatisfadion de 
^Iks^ étancjointesavec les tiennes 



ili£ poiiF nous obtenir la grâce de 
hutmlier. Mais qui ne s'huiiiilie 
c , M point de part à cette grâce. U 
donc oue notre vie pour être fèm- 
6 iL celle de Jefus-Oirift , fbit une 
iliition continuelle : qiie nous re^ 
rions^ toutes nos fantaiues » & à tou- 
es vobntés de la chair, pour nous 
bire par iavolonté de Dieu. Cette 
Oànce nous conduira comme Jefus*- 
iftàlamort» &à.la mon .(te)a croix: 
amort que Dieu nous &it rencontrer 
le coiurs de notre obéifTance , efl: 
chacun de nous notre croix propre : 
le refte de notre vie a été Timitacion 
>béiflàncedeJe(ûs-Qirift, nous de« 
e&ererque notre mert (êra l'imita- 
delafîenne, & quelle nous condui- 
a participation de la gloire que Jedis- 
ftseftacquife par Tes humiliations , 
l'ilaacquifêàtous ceiix qui k ren-* 
c imitateurs de là vie & de {a mort. 
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Evangile. 7\44tt 

'JPN ce ums'là : Je S' 
^ de JerHpUem , & é 
Bethj h i^i pris de U mon 
vlers , il envoya deux de 
& 1er r dit : Allez, àcev 
devar. t vous , & vous y 
Àrriv^^,nt une Ànejfe liée , 
auprès Selle y délieZj-U ; 
nez.» Si (jutUjUun votu 
chofe , dites lui o^ne le 
hcfoin y & aujfitotil L 
mener. Or tout ceci s\Ji 
cetteparole dn Pr^rphac 
Diîes a la fille de S:o/j 
Âoi^ui vient a vomplài 
monté fur un: khejfe ^ & 
celle ejm eft fous le joug 
i en allèrent d^nc , & fi 



des f^dmciux. ié^ 

leur avait commande. Et ayant 

ti tinejfe & Canon , ils [es cou^ 

Tntde leurs vêtemens , ç^ le firent 

^erdejfur. V ne grande nuibitude de 

'le étendit aujjifcs vêtemens le long 

hemin : les^ autres couf oient det 

"ches dCarhres^ &^espttoient par 

Ipajfoit. Et tous enfemblcj tant 

ijui allaient devant lui , ^ue ceuoc 

le fiiî voient , criaient : Hafanna , 

& gloire au fils de David : Bcni 

elui qui vient au nain du Seigneur* 

Explication. 

"^ïft une pompe digne de Jefiis- 
-^ Qirift, & d une grande inftnic- 
X)ur cous les fîdelles , que celle dont 
ilut que fa dernière encrée dans Te- 
îm fut accompagnée. Jamais rimie 
usdiftingué des pompes du monde: 
n peut dire que J efus-Chrift s eft au- 
lumiliè dans ce triomphe » que dans 
ne autre adion de fâ vie. Il y paroîc 
d'une croupe de gens ramafRs qui 
ir leurs vêtemens dans le chemin ou 
roit paflcr , coupent des branches 
res pour Thonorer, & hii font di- 
5 acclamations. Il entre ainfi dans 
ïipece de triomphe en Jeniû^enii 

Mii\ 
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ce oni venoic de la roiblefle & de h 
retedupeuples &ceqiiiprocedoii 
}!aIou(ie &dela haine opinârre de 
nfiens & des Prêtres. Et ainfi c éto 
)tiftice qu il rendoit à ces peuples 
montrer par là que ce n a point 
leur propre inclitiation qu'on lui a 
h mortr 

A. Il voulut faire voir que lied 
corruption oà Ion arrive par Te 
Ta varice, lajaloude, & les autres 
(pirituels, eft tout autrement g 
tout autrement capable des crim< 
mes, que celui qui k rencont 
ceux qui ont plus de {implicite & 
dorgueil. 

}. Comme Jefiis-Chrift dit de 
lorfque peu de rems avanr fa r 
répandit des paifnms fiir (es pics . 
tête, qvi'elleavoitpr^^vennlc tci 
lëpulture *. on peut dire de mciiie 
troupe qui accompagrfa (on en: 
Jenifalem , qu elle prcvinr le ter 
fipulnire & de (à morr. Elle in 
pas, à ].\ veriri 5 non plus que Ma 
Jefus- Chriil y penfoir p.nir ciîc , 
à la mort ilfailoit rendre par cr p 
devolis qni e:oimtdusàlâ:*. .i 
iiiic. Ce n'étoit donc pas tant ui 
pie qu'un convoi & une pon. 



ifin la malice des Pharifiens & des 
aiéatoit decrepouffee à bout par 
^uesde 1 mclinacion des peuples 
fais-Qirift-, afin quelle ne dificrâc 
inrageà fcponer à 1 excès horri- 
afait le comble de leurs crimes, 
i ccoit nécefTaire au falut du mon- 

laccompliflcment de i œuvre d« 
lirift. . 

Vlais ce triomphe de Jefus-Chrifl: 
iiruiieremsncdcllini à faire voir 
liort vers laquelle i! marcholt , 
aoyen que Dieu avoit choifipour 
icr de les ennemis -, & c'eft ce 
rquc clairement un pru aprcs par 
les : C*rfi maintenant qm le nmidy /^ 
tgé y ccft m.ihj tenant cjiée lé Vrîme « t- 3 »• - 
r va cne chajjc dehors. . Jamais il n'y 

V\Oio\té fi..impocian:e;^& ceft 
noigîiçi; avec quelle jbie il.y 4I- 
'il voulut y ii^àrcher avec line eP- 
ciiomphè^ Cette mort étoit téç- 
. nature i & c'eftpourcùoi il voû- 
re trQubic :. i^iâis elle étoit infini- 
nalile a îa cliariré dé Jcfiis Ghrift, 
c'itpida principale de fesauvres 
ïb'iïjïiianpn de routes les autres, 
la prini^îpale fin de fa. venue, 
il Vaiîxue lui-mcme: fnfteràà uan.jix, 
loram kanc. Et c eflpôHi;quoi il *7- 

quelle lût accdmpàpncc de. 
■ " ~ ' Mx - ■ 
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tnomplie , pour marquer la joie arec bj 
quelle il raccomplifloir. Cette jdeik 
toit diflipé ce trouble aiie Jefitt-Oil 
voulut bien reffentir à 1 approche de I 
mort , ou plutôt elle 1 auroit eoçêcU^ 
naître s'il ne l'eût retenue dam lapBdj 
fuperieure de Ton ame : maiscommtdl 
étoit très -réelle & trcs-cfieâivcjilm 
lut la faire connoître par cène joa^ 
-extérieure. 

V. On peut voir dans ce ttiornri** 
Jefus-Chrift de quelle manière D>cb« 
voulu que les chofi» les plus gnotta I 
les phis importantes fîiflènt expofei M 
yeux des hommes. Rien n eft plusgO" 
que la viftoire que Jefus-Ghrift atflj 
portée fiir le démon par fii moit. C'cftl 
fin de l'Incarnation ; c eft la confomi^ 
lion du grand œuvre de Dien; ceftlafl 
demtiondu genre hum^c'eftkincft 
choi(i de Dieu pour la réparation (k 
gloire. Mais rien ne paroit plm petit 
plus vil que les figues extérieurs pat II 
quels il plut it Dieu de la&irewoit 
aux hommes. Il voukit que fouTib ( 
alloit à Jerufalem pour raccoraplir, f 
reçu en triomphe. Mais quel triompl 
& quel appareil ! une troUpe de gens 
maniés 8c d'enfàns s'en va au devant 
Jefus-Clirift. Il marche environné de 
geuplc) monté fut uii2non« De pm 



: leiics v&emens (lir Ton che- 
trcs arraclieiic des branches 
Fonte cette pompe regardée 
>en(ies humaines & (êlon les* 
randeiir que les hommes fe 
lées, , paroît plutôt ridicule 
^le. Mais ce (ont là les voies* 
MIS dont Dieu fe fcrt pour faire* 
ce monde ici les grandeurs d6 
ide. Il les veut raire connoî-- 
anspréjudice de Thumilité aui 
îinpagner toute la vie de k»^ 
: qu eues paroidènt: mais ùxvf 
rien du fafte & de la pompe' 
c fans frapper les fimsxles^hom-* 
Is d'aucun (peâacle confonne • 
:é& à leur orgueil. Il rit fàP 
1 parût que fon Fils afpirit en* 
:e aux grandeurs du monde >* 
ît auain état. Il falloit dohc 
\% allit en triomphe àJenifiH 
l'il y alloit triompher du mon- 
falloir aufli que ce triomphe 
I éclat, & quîl ne reffemblic 
pompes du monde. Et c'eft c^ 
aitement bien marqué par tou- 
nftances dont il futaccompa'* 
Dmmesqui nontquedèsvuc»^ 
: qui nefe propoIencqueTé- 
andeur, ny voyent rien quU 
y mais la foi qui a des Inmlc-r 

M vj 
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rç3 plus étendues > y découvre lu 

Îprdon admirable avec les delb 
)leu. 

VI. Quelque bafleflc apparente 
eâc dans ce- ipeâ:acle, il ne laid^ 

Uàt^. piquer Ics-Pharifiens & d niiccr I 

»i. iT» vie 9 & fur tout elle, fut étranger 
grie parles acclaniations dcî» in 
en firent donc des reprochas i 

^^j- , g, Chrift , ^ouime s'il eût eu tort de 
frir. Et Jefiis - Qirift leur ferma 

W{,s.j. die par ce partage des Pièauiv.< 
^V€7^ dccompli votre loua^ige par i 
des, f€unes etifans , O'- diccux mhn 
À la mammelle. Le cœur podèdé d 
fçandâliiè de tout. Au-lieu de 
sïiumilier fbi-mcme , il ncpcnlô 
b^ifler- les aurre?. Il voit de lorj 
il ny en a point > & n en voit poi 
qiiorqiul en foit tout rcniipli. Le 
les acclamations des enfans \x 
commodent ces Doâii'urs dc^ Ji 
ne peuvent fouftrirque celui dor 
jiiroient la iiïort, rtçiit ces hona< 
petits cjiuisfurtcnr. Mais IcHit jal( 
toit pailaxeglcdejefns Quifi. 
voit pas en^ccher pou»: les con 
quidevoit édifier toute ibn Eglil 
accompiiflbit les prophcricr» : ce 
riî)it témoignage dii Jugen^cnt fir 
î^erluQucs ucn i-aiïiciîiiét*, & 
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KiiiQôtoxi de la malice de ceux cjui 
nt aveuglés par leur paillon* Âinliil 
it aucun ég^rd. Il entra dans Jeru- 
i en cet éra:, & laifli les Pharifiensâc 
êtres faire leurs complots qu il pon- 
mpêcher. en mille manières,. mais 
il vouloir foiUtrir rexecutioîi pour 
auxordres defen Pere,//(,'^«^i Ix miff, 
Cr àh 7noït de U noix 9 comme dit ^« *• 
rre, 

I. Toutes, ces troripesqulfiiivoient 
'Qirill: & cui conriibu^itnt à Icu 
îplie, le f.^iibicnt volontairemcnr & 
)ii cœur. Gir il n y avoic guère alors 
re motif qui pur porter à honorer 
-Chrill.lls lui rendoientun témoi- 
î qu'ils favoient leur pouvoir être 
ereux , parccqu il les rendoit odieux 
Hiarilîens. Ils avcicm un zèle fincere 
Jeliis-Chrift 8c quelque degré de 
ige*,& par- là ils ctoieut beaucoup 
mus de pJuiieurs Chrétiens» qui ne 
littent des devoirs communs du 
lianiime que par coutume ,ou de 
ce d'^ pjfi^r pour des gens, (ans reli-p 
Mais ce degré de zeie ne mL^trjoit 
ncorece peuple en état .dé réhiicr 
i)rtes épreuvcsy telle que celle qui ::jr 
«u de ^ours après. Le cori>^dé U Rèr - 
1 Judaïqu? s ctanc fonlevé contre Jpr 
iuift; & i ctant imi pour d;;mauJer* 
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la vie qui font appelés des tons de 
tion, parcequc Dieu permet que ! 
foyons plus violemmeuc & plus 
rcufemeiu tentés , & que les cliûte 
y fait font plus mortelles. Il y a 
pcrfoiines à qui il n'en arrive de ce 
te dans le cours de la vie. Et'c ell 
feuvent la manière donc on s'y • 
^ qui décide du falut v ce qui ell 
7»7. P^^ ^^^ vents & ces tempêtes qui 
lent , félon rEvangile*, la maifon c 
pas bâtie fur le roc. Mais la di 
manière dont on Cg conduit < 
grandes tentations , dépend or< 
ment de celle dont on iè conduit 
petites 3 quipaflèntpouruntcms 
me en comparaifon des grandes 
tes. Ceuy qui pendant qu'iL> joui! 
c^tepaix.'y ^cnt (idellçsà lents ci 
& tâchent de. fe fortifier & de 1 

f>j;ogrès dans la verm , qui ielo^ !' 
eui en donne ie Sare , fy(p4i'€».t 
*' àUurUation, par la vigilance, pa 

te, par la mcdiration d.svcritcs 
. vangile , ceux- là, dis- je, oinki 
giace d'^*rre-fijcilcs dans les g; ai: 
çaiîoi.s. Jvlais cl'iix qui mcr.Ci'.r 
relâchcc ,q(û ne lont poi;.t de* j:; 
de ce qui cil riécLiiaire poiir L- ; 
dans les graiid-. s épreuves, dut 
«uire emportés ^ar ce^ ;(oj;r;ei j^i 
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épreuve ne fait que manifefter ce 
>it déjà fait. Caix qui demeurent 
t étoient déjà parvenus à ceite for- 
ceuxquirnccombditavoient déjà 
nbé. La tentation ne fait que ma- 
r ce qui étoit déjà prefque fait. Ec 
i qui oblige tous les Chrétiens de 
Dujoursdans une profonde hunii- 
devant Dieu > & dans une vigi- 
rontinuelle, car tout le tems de 
ie étant panagé en ces deux ctatS'» 
[lance à la tentation ,. & de prcpa- 
alatenMtJon, aucr.n de ces dvux 
le fouôre le relâchement, la lan- 
, la pareflë, loryieil, & lun & 
demande beaucoup d'humilité 
res, de vigilance & dacUvitc. 
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JE Sur TÉvsnffle du ùmâ 
SUR L'ÉVANGILE 

t) U LUNDI 

DE LA - 

SEMAINE SAlKt^J 

Evangile. Jcanii*^ 

Ç/v joHrs avant la Paqne ]i$tï 

vint a Béthanie ok^ il avolt reJit 
^té Lazard d'^emre Us morts. 0?i h 
apprêta là àfonper. Marthe fen^nt 
C* Lasian ét^itun de cenx qui itoiei 
i table avec lui. Mais Marie ajê, 
fris une Hvre eChnik de parfum, di vr 
nardytjHi et oit de grand prix , le i 
pandit fur les pies de Jn$X3$, & i 
effnya de fes cheveux ; & tonte la m 
fonfut remplie de Codeur de ceparfm 
jilors P un de fes difciples : (avoir J 
das Ifcariote , qui devait le trahh 
dit : Pourquoi na-t^npas vendu cefà 
fum trois cens deniers , cjuon aun 
donnés aux pauvres f II difoit ceci, » 
f^^ilfefouciâf des pauvres , r/Misp^r; 
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il itoit larron & tfue gMrdânt la, 
^rfi , il portait t argent qnony met* 
K Mais J Bsus ait : Laijfez. la 
«hf par ceq 14 elle a gardé ce parfum > 
*r te jour de ma fépHlture* Car vohs^ 
^ez, toHJoHrs des pauvres avec vous , 
'is ponr moi , vous ne m aurez, pas 
Ut toujours. V ne grande multitude 
Juifs ayant fu eju%l ètoit4a j y vin- 
u., non feulement pour J i s u s, mais- 
ffi pour voir Laz^are quil avoit refit 
'cité Centre Us morts. 

Ex PLICATIOM» 

f "Evangile de ce joiir nous repréfoi^ 
^ telaâiotide Marie firur de Ijk 
e^ cjid cépandic un parfiim prédeiix 
Iespi^& fur la tête de Jefiis-Chrift. 
Bteaâioii condannée par Judas » tfi 
LC-étre par quelques autres Apôtres > 
is )uftifiée & défendue par Jefus -Qirift : 
eues nous apprend à ne jugérpas fici* 
lenc de la conduite des per(onncs de 
té , quoiquH nous patoifle quelles 
irrcient Uire un meilleur ufage de 
rs biens ou de leurs ralens. Car dans 
chofes qui font bonnes en^ ellei-mê- 
», Dieu ne pone pas toujours les ames^ 
:e qui nous paroit un plus grand bien.^ 
»eru^ qu'elles ne voyent pas tour y ft: 
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Il à l'égard des hommes étant 
lil'ericorde & de juftice , il ne 
pas toujours les œuvres les 
ntes ni les plus utiles. Les 
i contraire ne fè devant re- 
comme miniftres delà mife» 
5ieu , doivent toujours con- 
t'ils cro)'^it de plus utile à TE- 
regle dans les confeifs qu'ils 
Il , doit être Tordre delà char 
. oblige de priferer les charités 
aux corporelles , les plusgran« 
us petites, les plus étendues 
Terrées^ & il ne leur eft jamais 
'éloigner de cet ordre par des 
: des intérêts huwiains. Mais 
gît , non de confeiller de bon- 
, mais de Juger de celles qui 
faites , il leiu: doit fuftire pour 
ver , qu elles foient bonnes en 
nés , & qu elles puiflent avoir 
ar de bons motifs. Ceft ce qui 
rer les eenfures qu'on fait quel- 
s ornemens & des décorations 
?. Car encore qu'il puiffey avoir 
> & qn il arrive (ou vent que la- 
pre & le défit de jouir de ce 
onne à Dieu , y ayer^t autant 4e 
me pieté fincere, n^anmoitM 
epeut-étre auffi l'effet d'un bon 
|ttil b peut faire que Dieu nç 
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donne pas d autres lumières ni ( 
tvûes à CCS perfonnes > il £snic s'abâ 
condanner ce qui eft peut-être a 
vé de Dieu. 

m. Mais cette réièrve quild 
:Ceflàire de garder dans fes juge 
lorfqu'il s'agit de condanner des 
qui peuvçnt être bonnes , ne difpe 
ceux qui ont le défit & l'obligadoc 
plover leur bien en bonnes obuti 
veiller extrêmement pour empédi 
le diable ne les leur raviflè en les c( 
pant ou dans le principe , ou daoi 
te) oudansIaiindelaClion» Caïc 
il n a pas moins de defir de gâter ne 
nés œuvres, & de nous les rendra 
les 3 que de nous porter à en faire d 
vaifes , s'il ne peut pas nous erapcc 
nous dépouiller d une partie de no 
il tâche de faire enforte qu'en nous 
pouillant en apparence, noiu le 
.nions en effet, & que nous don 
notre amour-propre ce qu'il feml 
nous donnions à Dieu. Ceft à 
ircuflit en nous faiGint mêler des s 
vanité ou d'intérêt dans l'ufageqi 
en fâifons , en nous faiiânt chc 
cEUvres éclatantes , & des charités 
fiques, afin de jouir de l'honnc 
nous en revient. On a des préc 
mex veilleufes quand il s'agit 4a(U 
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: mais on n'en a auame pour empe- 
nne le diable ne nous raviile le fruit 
osboiuies oeuvres. ,On ne voit preC* 
autre chofe dans TEglife, que des 
nescBUvres perdues pour ceux qui les 
par les vues bafles & intereffées^quals 
gnent, Onfaitprefqiie toujours en- 

• de reprendre ce que l'on faifoit ièm« 
^dedonneràDieu; &.en le repre- 
debibrteonieperd, &oniepâv« 

récompenfe qu'on avoir fitjet d'en 
dtedeDieU) non lui eût offert ces 
es avec pureté & defintereflemenr. 

• Une des caiifes ordinaires de ce 
'ais ufàge des biens humains , lors 
e qu'il jfemble qu'on les employé 
Dieu, c'eft qu'on les regarde corn- 
^donspleinement gtauiits que l'on 
Dieu, aufquek on croit n'être point 
é par aucune (oi. Mais il n'en eft pas 

Dieu veut bien recevoir comme 
téfens & des offrandes de chanté ce 
lous employons en bonnes œuvres^ 
m que nous n'ayons en vue que fa 
^ Mais laverité eft néanmoins, que 
ne lui faurions rien offrir qiie ce qi$ 
tdûparjuftice. Quelques qiensqiie 
pnilTe pofTeder en ce monde, non 
ment on ne les tient que delà libe- 

de Dieu , mais ils appartiennerit 
►urs proprement à Dieu. Après r~ 
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la'iàTitw â Dicii ce qiii Iv.i 

pour nv.ii i'aniibizer à noiu 

neic dx'. z pas vrai que now ( 

li'z:r/.:/.r.e£ dans /exercict 

rl:r. N :::c vc*. :i;:é n*cp doii 

lecle, car D::ii nenciis coi 

ûi; rsr.er.t la crsarlré , znais 

<lc La c'iîa:::^ Ce qr.e ncus a 

|3erlîue:l ai E/.Ui& aux te 

ileti a I Egik-e & aux pauvre 

d:e de leurs befoi»i«. On c 

4 Lifcrrrxr de ces befbiivft , 

aiîx p!iîi rrHîans , & de te dé 

c.*tie diAr:bu:::.n, des incl 

iv-^iie», qui fercient contra 

.deîacl.arii:- Ccfip^urquoi 

de ci: jfe* où i r n aie pliis bel 

(cil 5 t r.e d. :-.5 a diltr:bi::io! 

rires , atir. d-j ny agir point 
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)iiièili>.rsini«re(lcs i^ui fe propofenc 
ins biens paniailiers, au(qiick ik 
chent par des vues humaines. 
Jefiis-Qirift voyant Marie condao* 
ir quelques- uns de Tes Apot 1 es , s'en 
t le dcten(ênr , & en prie lu jet de (slÏ" 
: des prédirions des plus clairement 
ies qui ait jamais été taite , en décla* 
Jiêe ce quelle avait fait yjeroit célèbre MMitk, 
^têùjon Evangile Jcyoit êne fmhé, *•• «• 
ft ce que nous voyons parCaiienjcnc 
ipli. Ce qui nous peut 'aire jnger 
î-ttcœuvre étoit accompagnée d un 
d'amour qni la cendoit infiniment 
rande devant Dieu qn elle ne le pa- 
iti^ l'extérieur. Ilne&ut pas facile- 
prendre la liberté de juger du mé- 
c de la perteâion des aâions des 
. Leur prix dépend de lamcur qui 
roduit : & quand cet amour eft 
, elles font très- grandes, quoiqu'eL- 
paroident qu'ordinaires. Tout pa- 
>mmiui dans les aâions de la làinte 
e, & néanmoins ce font les plus 
es & les plus (âintes qui ayent été 
?ar une pure créatare. Il y a même 
bons qui font des fuites comme né- 
es de k violence de l'amour. Ceft 
1 qui dévore certaines âmes , & 
/eut bien qu'elles y donnent de l'air 
^rtainei aâions qui ne iêroient pas 
tien N 
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proportionnées à d antres. Ceftstafif 
lêmble qu'il fane confideter Ttâta 
Marie. Elle binâ^Ioitd amour pw^ 
<]hrift &dadenr de ThonoierScffe 
(âcrifier tout ce quelle avoir. Elle ne 
voit que faire pour hii rendre <fA 
lionneur & quelj^e (èrvice *, frcein 
-yement de verfer for fa pies ce J*! 
précieux lui étant yenuj ellelefi** 
délibérer. Qu une anae froide* q«i d 

Îjiiereqiie par la rài(bn , cnmepew* 
aire la nieme chofe, elle ne fetoic 
^agréable à Dieu; parcequ'ellc ifc| 
iilors fiiivre Içs règles communes, 
l'amour eft une ri^îonfiipericurepo' 
cœurs pleins d'ardeur, parceqne 
confidere infiniment plus cet amoiw 
les œuvres extérieures auquel illesf 
VI. Ce parfum de Marie qui emw 
fj, I ; toute la moffen où elle le répandit , éi 
figure des bons exemples ani ont 
quefois de grans effets dans FEglife 
a divers principes c^erieurs des a 
des hommes, les inftr\îâions, les 
les exemples : mais il n y en a PO' 
plus efficaces que les exemples. Ils 
pandent comme une odeur dau 
ceux qui en font foeéèateurs. Ils pér 
infênnblement juiqu au fond du ca 
^quand ils font mauvais , ils (è joigne 
- ^^afiiom cottOTQi^n <^'ils y troi 
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tenc de gcans mouvcinens. Ils 
1 près fur les dprits ce qu un air 
IDC hït fur les corps, en y cas- 
laladies^langereuies par le mou- 
uil donne aux hunieursquil y 
î. Il femble qu'il n'en devroit 
je même des bons exemples; 
la corruption du cœur de lliom- 
^abled'elle-iuême d'en arrêter 
lelques bons qu 'ils ibient. Mail 
ians les opérations flirnaturelles 
e iè plait à imiter les effirts de la 
.*nd les bons exemples prelque 
ices que les iTiau vais.. Et comme 

que de mauvais exemples ne 
it iiiivisde mauvais eâets , il eft 
que Dieu donne ïdcs âmes des 
rellentes, & qu'il lesrempliflè 
nt amour, (ans qu'il s'en ferve 
uncr plufieurs cœurs & pour 
Ians rÉglife de très-grans effets, 
ingemens Dieu n'a-t-il point 
ns Te monde par les iàints Fou- 
is Ordres Religieux? Et corn- 
inr des grâces que Dieu leur a 
t-elle étendue dans TEgliiè ? Y 
dsiine pareille fécondité^ celle 

de iâint Antoine , de iâînt Be- 
iint Bernard » de iâint François 9 
ominique , de iàinte Therefe; 
mbien de venté peuc-pn dire 9^ ^ 
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que coiue f Eg.iiê a été remplie de YoèHt 
de leurs [ artunis? H-t d^mu^ hnflttÂ cjt à 
pdoYeunguent'u ' 

VU. 11 n appartient pas \ tout le im 
de d'inftruire 1 Egliiè par les paroles ni 
des écrits, & tous les fîdelles n'eni 
pas capables : mais il n'y a peribnne ^ 
ne foit obligé de l'indruireparlaboÂ 
odeur de (es aâions \ c eft-à-dire, (jwdl' 
toutes les manières d'inllruice} celle qri 
eft la ['lus efficace eft aufli la plus gcne»' 
le, i& appartient à tout le monde. kÂ 
perJonnenefteximtde cette oblieaàfli 
de remplir la roaifon de Dieu de lodctf 
de (es parfiinis, Ik perfoniie ne peutdiic 
qu'il n'en ait pas le moyen. Car il nyl 
perfonne qui ne puifîe édifier ceux qui II 
voyent , par (â patience , par fon hinrJ* 
lé, par le règlement de fes paroles & <k 
ks adlions. La charité, quand ellecft 
dans le cœur, eft un tré or inépu (àb!e de 
ces fortes de parfums ; & ce ne pciuctr€ 
que le défaut de charité qui nous iretie 
dans rimpniflànce de con ribuer en ccttf 
manière à i milité de l'Eglif;. 

VIII. Dieunefelèrt pas feulement (k 
cette o leur eue les hors exemples rcpn- 
dent dans l'Eglife poi.r ^ opérer àvctA 
eflets dv* grâces dans les âmes Qu'il dilf o- 
fc à les recevoir. Il s'en fert aiiflî à diftin- 
guer les paroles & les aâions qui M 
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Mt principe la na:ure -, ceft-àdire ^des 
Ûcf numainrs d'interêcs & de paffion , 
e celles qui fout produites par fon efprit. 
ïV(prit huroam rcuflk eu quelque forte à 
tûtct le langage & 1 exteridiir des gens- 
e bieiié mais il n'en imite pas aifëiiient 
:>deiir, ceft-à-dire , une certaine im- 
reflîon fcrcrette qui naît du corps de 
MUS aâions & de leurs paroles. Quelque 
dreflc que lamour-propre ait pour (ê 
égiiifer : il mêle néanmoins toujours 
uelque exhalaifbn de mauvaife odeur 
irmi les apparences de bien dont il frap- 
e les fensj & cette mauvaife odeur laif- 
* un ceitain dégoût dans refprit , & y 
roduît un fecret cloigncment. Auffi 
on voit que tout Téclat de ces a£Hons 
umainés le ternit & s'efface peu à peu, 
5 qu'au contraire lëdat des véritables 
ertus s'augmente & fe fortifie. Il cft 
ifficile de donner des règles précifcs 
onr difcerner les verms contrefaites de 
?Iles qui font finceres. Mais Diai en Êilt 
mtir la différence à toutes les âmes pu- 
îs & droites qui ne font point corroin- 
nés par les pâmons. 

IX. Saint Jean remarque que Judas ne •• ^« 
rpritlaftion de Marie que par une ava- 
.ce criminelle , & parcequ'il avoir accou- 
iimé de voler une partie des animônes 
uonfÂfpitàJefus-Chriil. Ce qui nous 

Niij 
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donne Ueo d'admiret la pattenœ iti 
pâtàble àt Jefiii * Chrift , qui nepo 
ignorer (es vok, épargtiok nipBUM 
rt^tation , & ne lui ^ VôCdeiC p« 
feuSrir la Cônfufion.Ec c^ftiote dM 
combien il £itit Icre réiëtvé fer 1^ 
prochain ^ ré|âtfd cte« dâm^eitt 

qaer ht patience enveri k»niéchl 
^e font pa^ convainfeu» QomkI \ 
Chrift àuroitch*(IéJadfli, «idiW 
droit de s'en fcandalifer , pJolMtiltdc 
tant de pren ves qu'il côiinolllcrit le 
descœnrs? Cèpefidatitilnelè£iir| 
agît avec lui comme rie connolfiat 
fes defôrdres : & c'étoit peilt-étr< 
" raifon à Jadis de doiuer qiul ftk le 
fie & le Fils de Dieu. C eft ainfi < 
patience de Dien envers les pécheu 
doccafion à plnHeiirs de saband 
aux vices avec pins de licence. C 
dantDleu pour cela ne chance poi 
conduite. Il les fbuf&e fu(qu au i 
quil a rè(blu. Il ne précipite poin 
punition , en (è réfèrvant de puni 
une jnfte féverité , Tabus qu'ils auro 
de (à bonté; Et c'eftlè la règle qiu 
devons fbivre à l'égard de tom ceus 
les crimes ne font pas publics , quo 
pniflent abuièr de rindùlgence qu 
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.AVERTISSEMENT. 

l_ÛnnctriMn^pdsici de réflexions partjcu^' 
mms fur k mardi j U Mercredi ^ le Vendre^ 
* CP* k Samedi de U Semaine-fdinte : parce-- 

Î\'ûn a traité aJfeT^arnplement de la Tajpon 
JlBfm^brifi. dans les penfées fur les Myftc-i 
^ifcs qui font 4 la fin du dernier yolume. 

Ainfipour remplir ces quatre joars , ihy d 
,^ à diyiftit en quatre parties ce que l'on y 
9roHyera , en Itfant par exemple , pour te 
k&rdi ; L'agonie du jardin» La prije de Je^ 
fits-Chrifi. Lejilence de Jefus- Chrifl dansfé^ 
pffjim^ Ékral^as préféré À Jefus^ChriJf' 

Pour h Mtïctedï: La flagellation dk 

ê^us Çhr^. Le couronnement d épines, Jefus- 
ïi0 condamu <t livré aux Gentils. Le 
fortement de la croiy. 

Ponr le Vendredi. Ée au6fiement.pfuU 
Chrift ékvé fur la croix. La mort de JefuS^ . 
ebrift. 

Pbur le Sunedi. La ffptdture. L^ di^^ 
'gemc de Jefus Chri/l aux enfers. 
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Evangile* Jeémi^u 

' jâVam U fête de PÀ^ue^ J B S USJ 
^ chant que fin heure itêit veime 
pajfir de ce monde à fin Père, cern 
il avM aimé les fiens qni étaient dà 
le monde , il les aima jufinCa la fin. 
après lefiufer le diable ayant déjà \ 
dans le cœur de Judas ^ fils de Sin 
Ifiariote, ledc(Ièiii de le trahir i J 
sus (jni frvoit que ion Père lui av 
mis tontes chofis entre les mains , tji 
itoitfirti de Dieu , & au il s en \ 
Uurnoit a Dieu y fi leva de tahU , ^à 
ta fis vêtement , & ayant fris uni 
ge y il le mît alentour de lui : fuis ajé 
verfi de Peau dans un tajpn, il a 
wença a laver les pies de fis difiifl 
& a les ejfuyer avec le linge quil av 
. autour de lui. Il vint donc a Sim 
Pierre , ijui lui dit : Quoi , Seignc. 
vous me laveriez, Us fiés ! J i s u s 
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)Hctit : Vbtu ne favez. fos maime^' 
t ce (jHejefais , mouvons lefanrsz 
ite, Pierre Ini dit : vous ne me la-> 
z. jamais les fiés. Jésus lai rr- 
it : Si je ne vous lave ^ vohs ri aurez, 
t de part avec moi. Alors Simon^ 
re lui dit : Seigneur , non feulement 
Us , mais aujft les mains & la tête, 
U s lui dit : Celui qui a été déjà 

na plus befein que defe laver les 
, & il € fi pur daus tout le refte j & 
vous aujfi vous êtes purs , mais non 
OHS : carilfavoit qui et oit celui qui 
"Voit trahir; & ceftpour cela quil 

Fous nêtes pas tous purf. ' Aprh 

quit leur eut lavé les pies , il re^ 
fis vêtemens ^ & s* étant remis ^ 
f, il leur dit: S ave^^ vous ce que 
ens de vous faire ? Vous m appelez, 
i Mattre , & votre Seigneur i & 

avez raifon ^ car je le fuis. Si 
je vous ai lavé les pies , moi qui 
votre Seigneur & vocre Maitre ^ 

devez auffi vous laver les pies lef 
aux autres y car je vous ai donni 
iple , afin que penGnt à ce que js 

ai fait, vous fajfiez aujfi demê^ 



Kt 
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EXPLICATIOIC 

I. C Aint Jean avant oue de 

^ comment Jefns-Chrift lava _ 
de (es Af ôtres , y pcépare 1 efpric par 
pré^àje: Sachant que Ictcms quil dnà 
quitter le monde & retourner afin Veve tlà 
yenuj il voulut leur témoigner que les ijM 
aimés durant fa w, il les aitncit jufqu'i l^ 
jî« ; C u M ailextffetfuos qm erant in «M»- 
Jo in finem dilexit eos. Or quoique cetK 
marque finguliete d'affeâion qu'il kor 
vouloic donner ^ la fin de £i vie, kvnvi 
entendre du préfènt ineftimable quilleoi 
fit de foti corps & de (on fang dans llu- 
charidie ^ néanmoins iàint Jean (ê fervant 
de ces paroles immédiatement avant qnt 
de décrire de quelle forte Jefiis -Quift 
leur lava les pies , rien n*emp£che de b 
Y rapporter , & de confiderer cette aâîoD 
comme une marque illuftre de l'aniour 
confiant de Jefiis - Chrift enren les Apô* 
très & envers les hommesjufqu^ la mocL 
Ce difcours même de (aine Jean 000 
fait connoître admirablement la nanne 
de la vraie charité. Ce n eft point m 
amour paflager 8c qui s'efface. Ceft uo 
amour permanent & qui doit toujoius 
durer. Les Chrétiens ne doivent point 

• aimer pouc un tcms. Ils doivcoi tfolK 
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afFeâion immortelle & màlcétàble^ 
s-Chrift prévoyoit que fcs Apôtre» 
ndonneroient. Ceft néanmoins peu* 
it cette chiite qu'il leur rend ce té- 
gnaged afFeâion. Les péchés & les^ 
:es des Chrétiens ne doivent donc 
t éteindre notre charitjé , parceque 
îaux peuvent bien refroidir les afïcc- 
5 humaines •, mais elles ne peuvent 
fut la vraie cliarité, telle que celle 
: Jefiis-Chrift nous donne Texem- 

I. Mais en niêlne tem» que Jefiis- 
ift nous fait voir la force de la vraie 
ité j il nous montre auffi en quoi elle 
ifte. Jefùs-Çhriftnes'abaiflèauxpics^ 
es diiciples que pour leur donner 
mple (le s'humilier ainfilesunsà Té- 
. des autres. Comme il n avoir rien der 
cher doranrfa vie que l'humilité} il 
m dernier effort pour la graver dans- 
efpdts &. dans leurs cœursî Uy em- 
e non ièulement (es paroles , mai$^ 
exemple y 8c pratique une aâion ex« 
dinaire, afin quelle fît plus d'ira- 
îon for eux^ Ceft le preïent qu'il 
Sait 8c rinftru6tion qu'il leur donne' 
c que de les quitter. Et comme ce 
leur avoit le plus recommandé étoir 
snttaimer : Hoc efi fYXCCftum menm , hmi, 
'iiigdti^ mw^fn^y w y joignant cet^ **'''■*" 
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exemple d'humilité > ilkuravonlumoiH 
trer par là qiie rien neft phis enncroideh 
charité que lorgiieil-, qiieceft Ja foDice 
ordinaire des divifïons •, & qu'il ny i 
point ain(i d'autre remède pour les cviKCt 

3 lie de mettre (inceremenc les autres sa* 
edus de foi par une vraie humilité qni 
nous les fait regarder avec refpeâi cJDi 
nous fait craindre de les offenièr > qri 
nous porte à les (âtis&ire quand il nom 
arrive de les bIe(Ter , & qui nous iûikxi' 
frir avec douceur ce que la prévention ft 
les autres paffions injuftes les peuYca 
porter à faire contre nous. 

III. Jefns-ChriflensabaifTant au-def* 
fous de fes difciples > pratiquoit une hn* 
milité à laquelle il n étoit point obligéi 
Mais les hommes en s abaiflant fous d'au* 
très hommes, ne font que ce qu'ils dor- 
vent, & ne fe mettent que dans le rang 
u'ils méritent. Car la vérité les obligeant 
e reconnoître qu'ils ont tous reçu par le 
péché une playe profonde d'orgiieli ca- 
pable d'infeâcr le fond de leurs conm} 
elle leur diâeauffi qu'ils ne font en slm- 
miliant que fe réduire au rang qu'ils mé* 
rirent. Dieu les pcnit élever par (ê$ dons 
comme il lui plaît : mais comme ces dons 
ne leur appartiennent point , ils ne fe doi- 
vent pas traiter eux-mêmes felon ces 
d€n$3 mais félon ce quit&ui convient pK 



3 
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tetirsMchés. Or par cette confîderation 
non (eulement ils ne peuvent s élever ]uP- 
tement audediis des autres, mais il eâ: 
jufte qu'ils fe mettent au- délions deux 9 

Eirccqu'il eft jufte que les orgueilleux 
ientrabaiflés. A la vérité ceux devant 
qui ils sai)aiflent peuvent être aufli or^- 
gueilleux queux: mais ils ne font pat 
dhargés^de gnètir ni de punir l'orgueil des 
dmttes. Chacun eft obligé de guérir le 
fien ^ & la guérifon s'en fait pari humilia- 
tion. Ainfi ceux qui retufent de s'immi- 
iier à l'égard des antres , fous prétexte 

Su'ils ont autant de défauts qu'eux, font 
rmblables à des malades qui ne vou* 
droient pas prendre un remède qui leiy: 
fèroit (aiutaire , fous prétexte qu'il y en a 
d autres aufli malades qu'eux qiii le refu- 
fent. Et comme on auroit droit de dire à 
ces malades, qu'ils penfent à fe guérit 
eux-m£met, & qu'ils laiflènt le foin aux 
autres de fi* guérir -, on peut dire de mê- 
nie à tous les Chrétiens, qu'ayant befbin 
de s'humilier pour leur propre bien, ils 
se doivent pas en être empêchés , parce 
que les autres en ont autant de belbili 

3n'eux V puifqu'ils ne font chargés que 
'eux-mêmes, & non des autres. 
IV. L'Apôtre en obligeant chacun de$^,.^. 
Chrétiens defihner les autres fuferiems i J^'^'^' 
/iîr' S V P &21I o R ES fihiinyicem 4rbivr^^ 



itSytkSL pas prétendu la&s- dôme lolf 
donner une règle d'une dvilicé puremetf 
immaine , & oui fiât ccKUxaire à la veôfi 
IlÊiutdoncqailyairdes raiibns védii- 
blet & (blides de croire les autres «Q dct 

iiisdenous» & de les regarder coamn 
nos fiiperleurs ^ & il eft bien aifi d'en dir 

couvrir plufieurs de ce genre, pour pci 
de liinûere «pie Fon ait. En voîd qàd- 
igues-unes fort g^erales > & que f on pat 
appliquer ï tout le nionde. Un hooçtfoe 
de qui notre vie & notre fortune dépendr 
& qui nous peut rendre ou heuieia ci 
mauieiueiix , félon le monde reft fini 
^3Ute en cela iuperieur à nous , & mérlKi 
que nous nous abaifEons fous lui ou ioE^ 
rieureraencou extérieurement; Ornoui 
fommes ï Tégard de tous les Chrétiens < 
dans cette forte de dépendance pour b 
vie de notre ame & notre fort éternel. Li 
vie de la grâce dans cette vie , & la vis 
étemelle dans lantre font procurées k 
chacun des membres de TEglilè par kl 
prières & les mérites de tout le coipt 
Nous ne pouvons dire à aucun de ces 
membres que nous n'avons point belbifl 
delui&quenous nous pouvons iâaver 
ikns lui» Ainfi bien loin d avoir droit de 
mépriser aucun membre de l'EglifètOU 
quelqu'un de ceux qni le peuvent deve- 
nir» nous fommes^ obligés de nooibuaûe 
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Ker ircgatd cil tous y parceqne nous dé- 
pendons de tous* Ce Montées membres Inc. If «. 
jmi mus reerfiront i comme dit l'EvangiIe9 ^* 
udns tes tdbenf actes érerncb. Si nous en 
tnéprifbns quelquun> il aura allez de 
crédit pour nous en exclure jtbn crédit & 
là force étant la pulHaucede celui qui iè 
dent méprifè par le mépris que Ton fai^ 
âes plus petits de fesiuembres, & hono* 
lé par toutes les marques de re^^dquon^ 
leur donne; 

V. Il n'y a point d'homme qui ne' 
porte Icicataélercs de l'image de Dien^ 
ipii n'ait un droit ou prochain ou éloigné 
k fbn royatmie & au corps de Jeuis- 
Oirift-, & par confèquent il nj- a point 
d'homme qui ne (bit digne d'être hono- 
ré, & à qui nous nepuimens donner der 
marques de fbumimon & de refpeâ: Ou: 
liceftunegrandeqnalité dans les royau- 
mes (bcceflifs que d'être Prince du (ang , 
parcequ'elle donne un droit ou prochain- 
DU éloigné à ce royaume, c'en eft une 
bien plus gr^ide que dé pouvoir parve^ 
tnr an royaume du ciel , d y être appelé , 
d'y avoir droit, & que cette grandenr 
ineffable dépende en quelque ibne de 
notre volonté. Or c'eft l'état de tous les 
Chrétiens, & en quelque fone de tout 
les hommes. Ils peuvent tous devenir des 

rcis> &dttiroir éteiiielf> étant tous ign 
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pelés ï un royaume écert^. Plufieurs en 
ont reçu le droit effeâ:if par le gage da 
Saint- Eiprit*, & il faut pour perdie ce 
droit, qu'ils y renoncent, & qii'ilsscn 
dépouillent volontairement. Il ne £uff 
donc qu'avoir quelque idée de la graiH 
deur de cet état, pour n avoir poîm ée 
peine à s'humilier (ous d'autres nommes 
qui Tonu Car auoique nous piiiflSons 
avoir part au même droit & au même 
avantage qu'eux , il eft toujours vrai qœ 
celui que 1 on honore le peut aufli avoir, 

Si'il en peut jouir , que peut-être il faa 
^ us fidelle que nous a coopérer aux grâ- 
ces de Dieu -, & cela fuffit pour nous met- 
tre au moins intérieurement au deflbas 
de lui , 8c pour le préférer à nous, 

VI. Il eft j lifte que chacun fe tienne 
dans la place qui lui eft la plus avantageux 
fe, pourvu qu'il y ait un droit légitime: 
te le monde n'a pas tort de ne vouloir 
point céder à d'autres les rangs aulquels 
il a autant de raifon d'afpirer qnii'eux. L'or- 
dre de la charité eft qiie dans le choix do 
biens, nous nous délirions & nous nous 
procurions les plr.s excelleiT!. On ne pcor 
donc blâmer perfonne d'être dansce(ên« 
Ciment , & de fe conduire par cette maxi- 
me. Mais l'erreur du monde coiilîfte dans 
l'application qu'il en fait par la faufle idée 
l^'il a de ce qui eft utile & avantageia 



agînefauflcmenc que les rangs ëc 
iccs CiTânenres, x\ jugement des 
K-iix, foàit les m jilleiires & les plut 
blés j & c'eften quoi il fc trompe, 
.aces les plus utiles font celles qui 
buent le plus à nous guérir de la 
angereufe de nos maladies, qui eft 
eiL Le rang le plus éminent eft ce- 
i nous approche le plus de Jefiis- 
: , qui cd le plus propre à nous con- 

fes grâces, & où nous ibmraes 
; en danger de les perdre. Or Jcfus- 
: même a voulu nous apprendre & 
5 paroles & par (on exemple, que 
ices & les rang* les p'us propres à cet 

font ceux qui font les plus hum- 
ic les plus rabaidés (èlon lemondew 
ce qui nous élevé dans le monde j 
infenfiblement le cœur, & nous 
defoi-racmei l'orgueil. Au-con- 
1 état & les emplois les plus hum* 
: les plus méprifes contribuent à hu« 
notre ame*, parceque, comme dit 
le, elle prend infentiblement le pB Béfi!.' 
ofture du corps, &fe conforme in- J^** 
rement à fon état extérieur. Ceft 
t violent & difficile à foutenir , que 
meurer intérieurement dans une 
îtionoppolce à celle qu'on eft obli- 
repréfenterà Icxtericur. Ainfi il eft 
le ^ue 1 ame fe tienne au-delToos de 
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ceux fiir qui elle oblige de confavet ( 
tterieurement quelque autoiitér L'éuft i 
éft efteâÂvemenc le plus^ utile & le | 
avantageux, félon Dieu) eft donc o 
qui eft le plus humble felon le moo 
pourvu que les autres conditions s'y o 
Vent également» Si l'on demande, 
exemple y quelle eil la meilleure [ 
dans un monaftere > il faut dire m 
ment que ceft celle où Ion amoii 
^nfideration & d aittorité ». où Ton 
plus oublié» où 1 on penfe le moins ài 
& où Ton eft moins obligé de pen(èi 
autres. Ceux qui ne (ont pas conter 
cet état, & qui tâchent d'en fortit 
moignenr par làqu'ils ne (àvenc pas c 
leur convient , & par là même ils 
voir qu'ils ont un befbin particulier 
rabaiflèmentqii ils fuy eot- 

VII. Mais n cela dl > il faudroit d 
dirait-on , qu'il (ê fît un renverfê 
séneral dans l'ordre du moiide s q 
iïeU que chacun fait tout ce quu 
pour devenir grand, on fît tout ce< 
pourroit pour fe rabaiflèr & pour < 
nir petit , vil & méprifàble. Il fav 
que tous les Grans (è réduifident 
conditions badès , & renonçaflent 'i 
où ils (ont nés, pui(que ces condition 
iès font en effet les plus élevées & lei 

beuieufew MiN^c'cft Imccmyeiûe 



le moins à craindre , & Vovmcïl des 
unes le (aura toujours parraitemenc 
;r; Quand on Aippolêroit même les 
imes beaucoup plus intelligens qu'ils 
>iit dans leurs véritables intercts, cet 
nvenienc ne feroit pas à appréhendes, 
il s'enfiiivroit feulement que ceux à 
i)ieu a fait la grâce de les Êiire naî- 
btis uner condition ba(fey & que W 
urne à rendus capables de Importer, 
3ivent point d'eux- mê*ne* cendre à 
langer pour s élever à un état pliis 
mode & plus élevé félon- le monde ,> 
li eft un effet fon nâformable. Gir 
quoi voudrolent-ils fe rendre plus 
leureux t Pourquoi fê priveroient-ils 
bien dont Dieu les a fevotifcs dans 
naifbnce 8c par leur éducation ? Et 
pourquoi iê rendroient-ils le iklur 
difficile ^ 

iis il ne s'endût pas que ceux qui (ont 
[ans une condition plus élevée , (bient 
rés de changer d'état. Les condi- 
baflès font efîedivement les plus- 
lablesau jugement de la vérité: mais 
font pénibles i Torgueil des hom- 
» & cet orgueil, lors même qu'ils y 
ncent, nelaiflèpasdeles réduire à 
foiblefTe que tous n'ont pas la force 
irmonter. Ainfî les Grans & les ri- 
ne (bmpasoblig^ Je changer d'état» 



parceqnils nontpascousreçiideDicoil. 
force de (lipponerrhumiliationanachli 
lux^petic^^'s conditions. Ils font ttopCrilli 
blés poiir cela, & Dieu vem bien qii*ib§ 
traitent félon leur foiblefle , dont ibCtl 
ibnt fait une efpece de néceffité. Et cobk^ 
me laccoutunance qiViU ont de vim 
d'une manière p m délicate, f Jt que Tofli 
doit trouver bon qu'ils vivent felon kl 
nécefficés qu'ils ont contractées, poonfrf 
quelles ne fbientpas criminelles , il va 
leur eft pas auffi commandé de change! 
fétat où ils font n;^, pour (è réduire à un 
état plus bas & plus humble , \ moim 
qu'ils ne iê trouvent dans des nccelfità 
particulières qui les y obligent. 

V 1 1 L Mais ce que Dieu demanda 
deux , eft qu au- moins ils n'augmentent 
pas leur milere & leur étabîiflem?nt en fe 
voulant élever plus haut par une ambition 
déréglée , & que s'ils ne fiiivent pas exté- 
rieurement toutes les lumières delà vérité 
touchant Tordre & le rang des divers étais 
des hommes, ils s'y conforment au-moins 
par leurs fentimens intérieurs. Ils peu- 
vent demeurer au-de(Tus des autres hom- 
mes , pourvu qu'ils reconnoiflènt devant 
Dieu que ceux à qui ils commandent font 
véritablement au-delliis deux,& qu'ils 
(ont', (èlon Dieu , dans \\n rang & dans 

une condiûioud'^\!L\aint^lu&éleveeiq!adle 
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humble, ils faut qu ils fafTi^nt de 
and.ur mêine un lu)et Je k ra- 
& qu'ils ne s'humilieiit pas feu- 
dans leur grandeur , mais de leur 
ur. Us doivent regarder leur crat 
î bas dans le royaiune de celui 
venu, comme il le dit lui-même 
vit , O" non pour ètre/e^yi : F i l i u s hUti^^ 
non vcnh mimfirarijed minijlrarey ***• ^H 
n état en cjuelque forte honteux 
ins 6l aux riches , que d avoir be- 
; tant d'apprêts & de tant d'atriiail 
?iir nourriture, & d'occuper tant 
»s à les fervir. Ce qu'on appelle 
îcence & Splendeur ,çft une mul- 
ion de beioins , & la multiplica- 
befoins ell une multiplication de 
de. Plus on s'é'oigne de Jefus-* 
) qui efl; la règle & le modellede la 
urdu royaume de Dieu» plus on 
lillè effeâivement. Or plus on eft 
félon le monde , & attaché à cette 
■ur humaine , plus on eft éloigné 
as Chrift. 

Il peut y avoir encore d'autres rai- 
lie celle delà foibfeflè, qui diipen- 
s Grans & les riches de changer d'é- 
t qui leur permettent de (e tenir 
:elui ou ils font nés. Il y en peut 
même qui les engagent à s'éle;|er è 

;ai9 f Ivf graos » parcequc la ) w^ce 




t9iblk)ue)& d autres 11 

ifent'qbiigts de conicrver leur t 

^,ft4pperles]seux des autres » 

,^pse (ortse.de^iuigaîficenGe. Lél 

.^xceiîeu(e n eft pas jj^Columcot 

jaitibfe a^cfhunubié jntcrieure 

.^wiitifiUre mejcdui «^inirle l 

^otc «avûk de coofervec Fctat q 

,4ient > fe fiât prendre .les relpoéfa 

:£»t dib > foît par la dUp»^^ 

,i|ae Stoi voit dans (on cœur s 

piésdetout le mondoMais il cft 

cène uaion de l'^leyadon exceriei 

luiabaitiènient intérieur, cft ex 

(iiaiienKrot décile» .& quileft h 

aûGLaue T^meièi^onfervedans ï 

ti,&ant portée à l'orgueil ni 1 

fioD {otcede iQUces les choies e 

les 8c par la pente & finclinatK 

narure. .C'efl: auffieo.cela que ce 

-danger de la coodidondesGraos 

ce qui les obligea de plus erani 

pour s'humilier; parcequ'iTs fo 

^ilIfilemmeBt tentés de s'élever , 

4»! danger {»ar confequent de 

.4l«»lepqf ripicede l'orgueil 
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s U R L' E P I T R E , 

pV SAINT JOUR 

3 E ? A S Q TJ E. 

£ P I T & I. I. Comth. 5. 7. 

"Jkyf^^ ^^^rts ,: Purifiez, - vous du 
t}rL vieikv levain , afin éfue V9H$ 
iyez. une fJjite tonte nouvelle , comme 
9ms êtes vraiment les pains put5 Sc 
ans levain ; car Jefu^ - Christ a été 
mmoié s lui qui efi notre Agneau faf- 
rhALÇ^àfipOHrefuoi célébrons cette fete^ 
ton avec le vieux tevain , ni avec le 
levain de la milice & de la corrup^ 
tion } mais avec les pains fans levain 
de lajinceritc & de la vérité. 

JL C Aint Paul appelle dans cette Epitre 
•3 lès Qiréricns , ^î^ywf 5 , c*cft- à-dire > 
esaemts de levsdn -, & cependant il les 
esdiorte pour honorer Timmolation de 
|èf«i*Chdft^av s eft ten^u notre I^u^ 



jii Sur tlfkfû 

à fc purifier du yùux lerdin tdpn é 
majje tôute fure : Exi>urgat£ î 
wentHnriittfiàs mvd^ cor/jfejio, 1. 1 
prend par- là qu'il y a d<: iix iDani 
irc exemts de ce levain -, lune 
convenir à rons les Chrétiens \ïê 
doit faire lexercice des bons C 
durant toute leur vie. Il Éaui p 
Clirrtien , que le péché ne demi 
en nous , que fon regiie y foit ai 
que Dieu y ait établi lempire 
amour, qui eft la fource delà y 
reté des anies. II f^ut donc qui! 
nous un principe de pureté opfx 
vain corrompu qui eft dans le 
cœur, & que ce principe Ibit plus 
ce levain. Il faut par confequenc 
aéhons tiennent plus de lamour 
que de celui du monde , qui eft 
vais levain , pui(que le bon Ic^ 
être le plus agiH'ant en nous. C( 
ièns que tous Itrs Chrétiens doi 
étrymcsyow exemts de levain ^ c ef 
exenus du règne de concupifcc 
alTujc^ttis au-contraire au règne 
parunfiini amour. 

II. Mais ce levain dominant 
pand (à corrnprion dans le fi^nd " 
Cîant détiu't, il en df-m; ure ne 
des rf ftes, qui ne regnen* pis à 
dans le cosuc ^mais qui infec);eni 



rticulietes: & ce font Ic^ divets 
Famour-propre q^i y prodjai^ 
lOHvemens 4o;rgiidl ^ à'ctïvïÇf 
^de triftefle^de rcj^ercbedç 
, ik pîiiin Ie$ defirs Jdes l^ieo9 
&,cr£éSi Geftce vieux levain 
dont il âut tâcher de (e purifier 
Mais polir m (è pas dccpuraf 
it £ûre état que cette p^rifica^ 
ccupation de tome la vie^ Çêt 
étant cotnme des rackies qiû 
Dujours divers rejettons, il Ëiuc 
ravaiieri ks retrancher ,autte- 
multiplieroient d une teUc (bcr 
oie en iêroit toute coiivert^B } 8c 
iption augmenteront tellement» 
^âeroit enfin leiond du cœu^ 
idroit noaitrefle^elle y Aoiiffe- 
s les bonnes iêmences >& ell^ 
ame incapable de poner aucun» 
uftice. C! eft une ^mgrene qui 
loinsqupnuait loin iâuscèile 
;r le cour^ pat le fer de la mpr- 
Ceft une eau corrompue qui 
)us infédter , à moins que noiif 
lioos à en décharger notre amgt 
>oids qui nous abbailfe conn- 
it vers la terre^ moins que neuf 
is des efforts continuels peur 
/er. Enfin ccft Je cour» d'un 
à nous cmpottecQJcavec bl t A 

r p 
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nous n^ rififtions' fortement 
avançant contre lé fil de ccne es 
k condition avec laquelle Dien 
nous virions en ce monde. Ceft 
ge qu fl nous impofè;. Si-tôc ^'c 
jÇoit en foi quelques effets dé a 
corrompu des créatures , il (aui 
nent s armer de la morùâcatioi 
détruire. Ceft ce qid rend la vie 
se une vie de mort^parcequ'il j 
tfnuellement mourir k la conc 
& à Tes defirs , en leur retranc 
nourriture qui eft I9 louiÛàna 
ftbjets. 

lll. Afin de nous animer ï cei 
laborleufè & pénible, & de u 
notre application & notre ard 
ralchtiroit peu à peu , TEglife V( 
fe ferve de divcrlcs folennités, < 
febredans le cours de l'année, 
me ces folennités demandent de 
pureté partial [iere , elles doi^ 
exciter à nous purifier avec plv 
& d'application. Ceft ce qu' 
préfcrit en particulier dans cet 
tcte de Pâcjue par les paroles « 
tre quelle emprunte : VurificT^ 
yieuxleyatn. Le foin que les Jui 
de purger leurs maiions du lev 
riel> n'étoit que la figure du foin 



«naoenowavonsdccnt ^^^ 

:&intcqiu»eft otte g^ (i ,,ie. 
Agneau qui^^'^'llirement exemt 

««„comipt»on,P^^ , qu'il te- 
pomBéparUmojJj; detouslesef- 
e doire , n cft-U P**2"tr Retient d zf 
jZr ae cet état & ^e c r ^ qj 
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3iS SuY FEpUre 

jujte deyicnne encore ^lus jûfic , dit S 
Et ce précepte ïnême £iic voir qu oi 
rive jamâisjeiAxécte vieÀ une par£i 
rîfication : car fi bn / étoic arrivé > \ 
cepte de fe raj^lfier dé phu epplu 
roicphu de lieiu Ce pritepce fait 
voir oa'il n y a aucun degré de pi 
tîon ae lame auquel on puifle (è I 
Volontairement^ jQ^uttoujoars ce 
une phis grande pureté. Il fauttc 
faire eftbrt pour y arriver. U n'y a 
déJEiiir dans lequel on puifle dà 
avec la réfolutiôb de ne s'en cbrri 
tnaisifi ce n eftbu'oit) fdr trompé A 
îgnorit que cç nit un défaut : & ci 
marne on' nepourroit pas tout- à-f 
qu'on y peut demeurer volonrair< 
car à l'égard même des erreurs, il fii 
jourf faire efFort pour s'en délivri 
rcconnoiflànt humblement devai 
qu'on en eft capable , & que nous 
laiflbnsaifèmentfurprendrc. Qne 
gé d'écouter £ms prévention ce 
nous en peuvent rerirer>& de dcm 
Dïc\jqnit»oMsécUire9& qu'il ne f 
fâ que nous nous endormions dnn ^ 
ff, 1 &• ^ ^^Tf^ • IixuMiJM A oculas meosy ne u 
4* 8s êbdcrmUmin morte. Or cette ditf 
ff uand elle eft £ncere >eft un eflon 
lue poui le purifier des péchés q 
cçminct par erreur , ic elle çbû 



du jùur de fâque. JX7 

^'il nous délivre de celles qui le- 
: iiicbitipatibles avec notre îalar. 
On a miéc de s^étonnef qu étant 
b à cette purification cohtinitelle > 
»]re non kiAstncni tant de dérègle* 
dans les Qirétiens negligéhs & peu 
lués àtleoci devoirs 9 nuàs aufli une 
unes dâm ceux qvû paroUIènt avoir 
volonté fincere de ^en corriger. Ec 
«m doute un (u)ettrcs'-Iègitiniédé 
ule^qinndôn teconnoit par i'exa- 
ie ùt confciénce que Ion nuAujue de 
tiice,d'appIicaçion9.dé (cd&citndeè 
ttigpZfSc qùerûa iiéglîgé ion avan- 
iit4e qnc ion ne pratique pas ce que 
xigs mile pour le délivrer de iès dé- 
(jependant pourvu que Ton ait vne 
ité mcere de* renoncer à tout ce qui 
KcàI%en»&quonliûdeniande un- 
nenc qu'il déttnilê en nous tout ce 
ft contraire ï Ùl vérité s en lui dîiànt 
fainr Auguftin : ïntcrficc in me qtéid'^ 
}fi contrdnum yerhaéi j on ne doit pas 
•abler pour ne pas reconnoître en Col 
ancemenc kntibleiSc cela pour deux 
is. 

prendre e(l:> que laugnientation dé 
liere nons découvre en mênie-tems 
le péchés & plus de défauts en nous» 
? la vde de cette muliraide de péchés 
che natiircliemenc ou on ne cv.o\ft 



)iS Sur ttpîiré , 

avoir îsXt beaucoup de progtès.- CeM# 
dam il y en a effeâivemcilt , puifque Toi 
voie ce que Ton ne voy oit pas , & qneroi 
commence à slmmiuer oc çpaxaBoà M 
fautes que Ton commectoic au p aia T«< 
fans aucun fcrupule. Ceft uti' confidor 
ble progrès d'être devanx (cnfible \ fa 
fautes , & de travailler arec plus d'ânleiif 
it s'en corriger. Plus on avance dans b 
vemi>Dlus on fe voit pleiA de définKvnv 

Srferaons 8c de pèches» pluron fe tcoMf 
>igné de Dieu ;& cette vue eftvtie nr 
que d^un folide avancemetir ^ ouandctf 
joint le rravail pour s'enptirlner. 

VI. La (êconde raifon eft «pie fe pr9> 
grès de 1 ame & Gi purification ne confife 
pas toujours à connoître moimdefiuiRt 
extérieures qui (oient connues à Fanief 
mais dans une folide &fincerehainilii& 
dans un dépouillement de confiance en 
foi- même, qui enferme un recours àDSeo 
plus hiuuble & plus fincere. Or cet ôtf 
peut être accompagné d'une pivu grande 
multitude de fautes exterieureb ^ 8c ccft 
Quelquefois par cette multitude mêiuede 
fautes que Dieu le procure. Car cette vue 
lui milie & abat lame devant I^c n 9& £ûc 
qu'elle le coruioît mieux dans fe$ miferci 
& dan^ fes imperfections *, & qii'ainiî elle 
paroît devant lui çlus dépouillée d'elle- 
même. Çcft. àaûL-^i c^ fc\>i Q^ ^»33B.G«- 



^îre die : Qile celui qui (ê trouve nud de « 
|i«>ftus9& par conièquent plein de dé&uts, <• 
^Bt, plus ncfaement orné par lliumilicé que «« 
fcecte vue lui procure, qu'il ne Tauroit pu «« 
Screjpar ces vertus mêmes dont il iêirou- 
ire dépourvu : Virtutibus nudus if si melius ^'^^ ^g; 
ibt§miSiatc yçftitur: "' '^' 

r VU- Cela fiût voir qu il y a de grandes 
^ftklcuri^dans le jugement que Ton por- 
^ de l'écat des âmes , & qu'on ne làuroiC 
trop retenu à juger de foi-même ni 
aunes. On croit quelquefois qu'une 

Efanne eft fort imparfaite & toute fouil- 
par œie mtdtitude de lès péchés : & 
t elt quelquefois la voie dont Dieu iè ièrt 
ponràirendrepure.Ûnfe croit fort par« 
fidt,patceque 1 on ne tombepeint dans Id 
mêmes &uces;& la complailance que loa 
ta coneoic,notisrend quelquefois phis 
éoopabjes devaat Dieu que fi .nous le» 
iviotM conuniiès. Travaillons donc (ince- 
lement è purifier notre coeur de toute ta^ 
die : mais ne nous troublons pas des fau- 
tes que nous y appetcevrons , & ne por- 
tons aua'Hi jugement fixe & certain de 
liotre avancement. Il nous eft commandé 
de nous juger dans les chofes clairesimais 
Il nous eft défendu de le faire dans les 
chofes obfcures. Or ce qui regarde le de- 
gré de notre avancement & de la purifi- 
cation de notreamcjeft du nombre de ce* 
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cbofaoblcnflRdcxic flnefioiK'' 
Vm. Le néccpie donc de' 
étj^ dimoMte eonfiAe poiml 
BOitte de pmt en phis (qn cvino 
Gels ne nous eft pas oonssmdc { 
noDt feroh t)ar m£ine nt MflUe-nt 
llconffîedansle defir^urvcdoMéi 
feh>Ietfavailponr ftfOàSct de^j 
^ns. Ceft œ aoe no» devons fidiei 
tinueBementya rexetnpledbgnnd; 

>>>.4- éuk ierrimlm , Uségpâêfmiych mM 

kmt deydniim : Qu ÀA qmdnm nmpà 

$blhlf€9n$; si ta >9Y9 ^uà Jmtfritfâ^u 

Umlénsineiffitm.\ldàtqmil cmnhtcefm 

mcntyers k b^m JéU céBtfkWjPùùrmifâ 

ttfUfrixdeUfiRciiUmtielzk^ drîm 

"tim pfrfcéjuary dd brdmmm fufirnd >ffii 

rims Def. Et ildlt arec cela-» mr ^Mif/J 

9e/cfinte Cêmfdblc de rien iitn tfiféaim 

€eid l^ftifié] éw il ne fi iygefmftt hd-mmt 

I. e«r. lit<i!iEnte}ffmi$iMdk9y8cqmec^ 

2^ ^ de lejHfft : Qui judiedt me^ DùnAim4 

* ** Voilà àqnoi te ridait ce précepte de i 

Erifier dephisenplù8>fiicefljsâreèNii 
Chrétiensv 
Noits pouvons (Wrement cûndanner ne 
défauts yifiblesv mais il ne nous eft n 
permis de former un jugement abfoln ni 
k uKroïc de nos imperfeétionf » ce f 



iu jour de faqtie^ pt 

mpeto: & notre crainte èc notre 
ice , & nous oblige à marcher tou^* 
nlqu'à la more avec iine eiperance 
de terreur. 

L'Apôtre ne cecomms^de pas (eu- 
: en général' defcpurijicr anyieux 
\ mais il efl: clair par la fuite du 
\ il nous donne ce précepte, qu'il 
1 par-là exhorter les G)rinrhiens 
arerde Tinceilueux» qui avoir deC- 
: TEgliiè par Ton crime, A à qui 
r par charité devoir dcher de prô- 
ne confu(ionfàlutaire. C-eft le (êns 
littéral de ee précepte : Vurifier-- 
fwux leyain. Et ce fei» regarde 
us les Chrétiens. Car quoique certe 
îon^ cecte foullraâûon de la con- 
3n & du commerce des péclieuis 
plus enu(àger& queTËgliièneii 
us une ordonnance eicpre(&>.il y ar 
nr dans^ cetœ pratique quelque 
le droit naturel & d'invariable qui 
t être aboh. On eft & on fera tou- 
bligé d'éviter ceux qui nous nui- 
: de cémoignec aux pécheurs Tiiu- 
ion de leur crime, autant que çel» 
îut être utile. Et fi Ton avoit bien 
pratique dans 1 efpric,onne iè ptè# 
pas , cotnme Ton fait à la convec- 
des perfbnnes du mondé quinoii» 
nt infenfiblement leurs padions ^ 



I 
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on ne t'f opoferok pot fi. 
ipund on a peu de runiiere & p 

cpniplaiîâDces qniiei entiede 
/IcQndéicgkstticaijr en -leiir firi 
oiie leur y|e cft appcmyée p 
>de bien. U 7 a ndUe înanteei 
jœc aux Derfeanet dbcgioe 
Jmpixmve Irar vie^flu» qjoe Te 
ne à une tiipuue enikM jf At 
.nom içpcenatoitce toopeno 
éccdt anflfi vive en nom qa'd 
'^Ncie- . Ainu nous cecuncheiiG 
n» conir la Ibidilmei qiAl 001 
le comntieKce de» penbnne» 
& nous contribuerions mime 
lei purifier de leucsyice» 8c d 




du jour tk fique. ^ 
SUR L'EVANGILE 

DU SAINT JOUR 

>E PA S Q U E 



rpN ce tgmS'là : LorfyHe te jour du 
^fabat fut faffi. Marie Aiadelene,. 
' Alariévastt de Jacques & Salomé, 
rheeerem des farfkms four venir en^ 
ttemer J b s as. Et le premier four de 
femaine étant parties de grand ma^ 
n , elles arrivèrent an fefnlcre atî le^ 
rr dafoleiL Elles difoient entr elles ^ 
ai nous otera ta pierre de devant fen^ 
te du fefutcre f Mais en regardant' 
les virent que cette pierre , qui itoitr 
rt grande , en avoit été otée* Et en* 
ans dans tefepnlcre , eRes virent uft, 
une homme ajfis du coté droit , vêttf 
une robe blanche , dont elles furené 
rt effrayées v mais il leur dit : Ne crai-- 
fez. point j vous cherchez. J b s u% dr 
^az^areth qui a été crucifier , il eft ref- 
fciti, il nefi point ici » voici leUem. 



)X4 ^^^ fEvdn^ ^ I 

pu on tavoit mis. AlUz. dire 4 fitij^y ^ 
cifles & a Pierre tjuil s'en v4 devMÉH 
voHS en GaliUe i çefi Ik que vous U 
verrez. , félon ce qullvons^ d MK 

£ XP £ I C AT lOlfir 

l /^N peut apprendre de cet £vang|liv 
^^ que Dieu conddere peu les ùxM 
qiii lie viennent pas de I» cosniption Al- 
cœur , mais d'un (impie dé&ut de la- 
inière on du ttouble de Telprit. Il eft vi- 
fible qu'il n'y avok aucune malice dam 
ces femme» qui priparereiu des parfîin*. 
pour embaiHuer le corps de Jefus-Quiftr 
Elles l'aimoienc CncerementEUes avoient 
contribué durant (k vie par leu|:s aumô- 
nes à (es prédications* Elles avoienc af- 
(ifté à (à. more avec de grans fêntimeiis 
de compaflion. Ainfi leur amour véiica' 
ble & uiicere ne trouvant plus rien de 
Jelîis - Chriil dans le monde que foo 
corps mort , les porta à defirer de lui ren« 
dre les offices qu'on avoir accouniméde 
lendre parmi les Jui& aux corps morts 
de ceux qu'on aimoir..Il eft vrai quelles 
fi'^uroient pas eu cette vue (i elles eut 
fent eu itne foi vive de fà réfurrcébony 
& une créance entière aux paroles par 
leiquellesil 1 avoir prédite. Mais le trouDk 
cd elles étoient les empêcha d'y fiû»?afe 
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ndotu Elles avoienc vu montir Je** 
LrKl 9 &ee grand objet avoit telles 
aifi leucefprit^qu elles^étoient com«« 
lapables de penfèr àautre choie. £!•« 
riren&donc l'idée qu'elles avoient 
is-Chfift mor^& elles téfolurent de 
re que Tamouc leur diâx>u enven 
[>s de cehii qii^lles avoient chere« 
aimé & ^ elles aimoient encore 
ticerennent. Jefus -^Quriftdiftinjgua' 
en-elles les effets du trouble de (eus 
nation & de la foibleflè de Teipric 
in 9 de ceut de la fincerité de leur 
rr U (bu£it les uns & récompenËi 
tteff}*eir rendant ces femmes oui 
it pleines d'affeélâon & de xêle , les • 
ers témoins de Ùl réfiirreâioD. 
Ob^olt dans^le procédé dé ces fem-^ 
qn elles fîiivent impetueuièmentlet' 
'emens d un conir fincete r Ci"* Y 
:e les vâe» & les précautions de pn> 
; qu elles auroient dâ avoir. Ellef 
ipent d'abord totalement du foin de 
provifion de parfums. Elles le levcncr 
and matin pour les porter au (êput- 
nais- elles ne penfent point à l'incon^ 
At qu'il y avoit à allée feules iàn» 
:compagnées-de queWttnqui pât 
la pierce du lèpiUcre. Elles nv pen* 
[ue dans k chemin. Quand l'erpric 
wmeoc occupé de q^iàqpe objjst^il; 
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oublie facilement quantité d 
ces néceflais:es.^.Mâiis il étoi 

i^our établir la foi de la rédirr 
esfîiflènt de ce caraâere,^ 
celui de tous les difciples de ^ 
Car Jefus-Chrift, lelon Te 
9ere, ne la pouvant £aire coni 
le monde , il falloir ou il k 
certain nombre de temoinf. 
moins pour être dignes de fi 
être parfaitement hnceres. ] 
étoit difpofé à leur donner dei 
fà réfiirreâdon fi clairesSc fi ce 
tes, queiuppeft leitc (înceri 
pas le moindre lieu d'en doui 
donc établir principalement 11 
té. Or elle paroît admirablem 
ce que l'Evangile rapporte d 
& de ces femmes : & elle p 
ihaniere fi namrelle , qu'il ell 
à lanificede contrefeireune 
«laîvc. Des femmes fi perfiia 
mort de Jefus-Chrift, quelle 
àcs parfiims pour 1 embaumer 
lèvent de grand matin pour 
fepulcre,Gu elles s occupent c 
culte qu elles auront à en levei 
fie penfoient nullement à pub! 
la vérité que Jefiis-Chrift fût 
puifqu elles ne le croyoient pas 
Kies^ Les naouvemem impetue 
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i«ht ^aroitte & qu elles a voient Conçus à 
b mort de Jefu^hrift , n étoient point 
capables de cet anifice. Tout reipire la 
Encerité dans leur conduite : & c ecoit 
Koe fincerité quiétoit nécefllaire à Téta* 
Uiflèment de la foi. Ainû les ténèbres de 
ces femmes portent la lumière dans 1 ei- 
^cic des Chrétiens: & il paroît que ceft 
ftne conduite de la (àgefle de Dieude les * 
f avoir laiflèes.- 

IIL Jefiu - Qirift qui les voùloit tirer 
ide ces ténèbres y mais d une manière pro« 

Ertionnée à leur état> les conduit à la 
delà icfiineâion par cénains degr^ 
qpddiminuteent peu à peu le trouble que 
cette nouvelle û iurprenante devoit pro^ 
duire dam leur elprit. D'abord il leur fit 
toir Que la pierre qui fermoir le ièpulcre 
étoitotée. Cétoitunedifpofitionà croi* 
le que Jedu - Cirift n'y étoit plus. Enfui-^ 
fe il voulut que cène nouvelle leur fût an- 
Boncée par deux Anges .* & quoique cette 
vue les troublât & les remplît de frayeur, 
die écoit pourtant moins furprenante 
pour elles que fi Jefiis-Oirifl; , de la mort 
duquel elles avoient une forte idée, leur 
eût para d'abotd pleinde vie. Ces AngeS' 
leur annoncent la réiurreâion de Jems- 
Chrift^r Us leur ordonnent d'en avertir 
fes difiriples. Ils leur prédifênt au ils le 
yeoQVSDi dans la Galiiôcr Ainfi ils les font 
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fa: vit \ régara des diicipies an inême A 
ce qu'ils exèrçoienc etivers elles , quiàflUr j 
de tes préparer à l'apparition de JcJilif ; 
Chrift. ToiK cela étok nèc^âakc fym 
tamener doiKeiiienc des efprirs toOB^ 
sneàc occnpésde bmorc de Jelus-Ouifti 
& très -éloignés fk le ciroire i^àsScài 
tion par une malice opiniirce 9 nuis ptf 
Féloi^nement naciuel que l'on a de cioitt 
laréiurreâiondunmoru^ Il n'y a ricnea 
tout cela qne de fîmfde & de naoif \ mt 
qiil ne contribue merveillenfencient àto 
blir là fincetité de ces témcMns. Des fa» 
nies qui dhènt qu elles onc vn-des AngSf 
ne font pas une împreilion fi fone onefi 
cette apparïtion s'etoit faite aux Apecia 
qui avoient feiprit plus fort \ mais ncan* 
moins la (nicerité de leur rappon tie pou- 
voir manquer de faîte qitelqiie impnnEon 
fiir les efprirs. Aiifli i on verra dans l'E- 
vangilededemainqneles deux diicipies 
iM. qui alloient à Emmaiîs, difirnr ip!3s 
éiyaicne été épouyantés par le rapport de ccf 
femmes -> & quoiquils^ n y déteralFem pas 
cela diminua néanmoins leur Airprifri 
lorlque Jefns- Cnrift leur aplanira enx- 
mêmes. Ainfi Dieu conduilie les- el$>rici 
ilir cet article capital 9 depuis 1er preuves 
In moins convaitiquantes )ii(qiiaux plus 
évidentes & aux [âas certaines : & i se- 
cond de toutes ces preuves > le peu de 



a4> it* 



de tous ces témoins forment une 
îvidence, & abattent abrolument 
le' tous ceux fiir (pli la lailbn a 
poiivoir. Admirom la bonté de 
1 régaidoit toute (bn Èglife dans 
gemerît dé ces pfeùves y 8c ^ui 
mtoît la'fôi par les diffiailtès mc^ 
1 à permis que &$ diiciples ont 
r rendre/ 

j avoir de l'erreûif daris ieft km* 
iHau elles ne croyôiét^t pâ^ Jéfiis-* 
rerfufciié , & *4'ellês; le' cher- 
encore dans Ton fepulçrë : mkis it 
iii véritable atiibùt , 8c çlta' dV 
liie djcrrêûr.' Letlr érteût tféxoiti 
Fet de leur trouble »" mais' leur 
gidoit même dahs^le trouble. Eif 
quorjefhs-Chrift remédie à leuif 
ic lapparition des Anges.^ Quand 
(încerement Dieu 3, & que cet! 
lon^rié'dahè lé cœur,' Dieu né 
pjô de âiiie trouver la vérité/ 
h voit donc tant dé geib quirde-: 
attachés à leilrs erreurs j & qui 
tit ày être iriffé*iblei> c'eft uh 
et de ci^indre qii'ilr n dye ht paU 
if leur fincerité & parleur amous 
erîté^ quéDieiilés aidfttà fôttiit 
it. Avant qu lïne âme foit plei^ 
fclairée d'une luthiere qui dinipé 
s tendres t Dieu lui ini^ire d'or« 



jjS ittr TÈydngite 

dinaire un amour ardent de lave 
là porte à la recherdier: te cet 
dimpe peu \ peu les préventions, 
cela n arrive pas , c eft un fîgne de 
de fincerité , & une marque que ( 
c^inion que Fon aime , & non pa: 
rite. . 
*• ^' V. Lt preuve delà Réfiirre&ot 
(us-Qirilt, que l'Ange donna ai 
ines , eft qu U n écoit plus dan^ (or 
ère ; & cette marqiie n eft pas (èii 

EUT les corps remi(cites , mais au 
i âmes vériublement re{Tu{cité< 
gmes ont ^irs (êpulcresaufli-bien 
iorps. Le lieu qui reçoit un corp 
tft Ton fepulcre \ & l'objet auqu 
éiAe morte s attache, eftd^mcnK 
jurcre de cette ame. S'il faut don 
cerps, poHcsc^ iz^xiîzvàj fofte 
piilcrc , il faut de même qu'une au 
fablement refliifcitée fe lépare de 
de les attaches. Ceft ce que nous 
gne l 'Apôtre faint Paul , lorfqu'il c 
tolo0. |, Colofliens: Siyousetes rcjjujcifés a 
fus- Chrifl , c})€Hhe\ ce qui cfi au 
Jefus - Chrijl eft aÏÏis à la droite Jejo, 
t^nayeT^t'affeaionfride goiit que^ 
chofes du ciel y Cr non pour celles de U 
Qjj ^ JiuYfum [uni ftpite , non qu. 
tenant, Ceft en quoi confifte (a rcl 
Uou d'une atnc« Pcudaut qu'elle ce 
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. attfourdéfàqué. ht 

^^ithée ^ la terre, elle écoit morte, elle 

^niit dans le (èpulcre : en (è détachant de 

^ terre, elle reflufcite&fè porte vers le 

Vï. Malseé terme: Vtaye^^ idfeBîon 
îùdegoUtqucpourlcschofesdu r/W, mérité 
tine réflexion particulière -, parcequ il 
nous fait voir qn'il ne lîiifit f as d avoir 
Sdans retprit les choies du ciel , c eft-à^ 
wxèj Jeuis-Chrift -, mais qu il faut lavoir 
îlans le cœur pat un amour véritable & 
Ihtétieûr. Si ce n eft pas par une douceur 
jfenfible, ce doit être par une préférence' 
fejQeâive , par laquelle la volonté fe porte 
î Dien comme a Ton bien fouvèrain. IF 
hxst -de même , pour être véritablethent 
ftefibické , renoncer réellement aux créa-' 
tores > en ne les régardant plus quedatiy 
le rang qui letir convient, cefl;4-dire^ 
CMtrnie infiniment moins dignes d amour 
^[Uie Dieu. Lamour de Dieu doit être- le 
maître du cœur , y dominer 8c le faire 
l^ir.» Ain(î quand il n eft pas le maître , il' 
Il y a point de véritable réiurredtion. 

VIL La marque dune ame teffufcicée' 
étant d avoir le cœur & l'efprit dans le 
cielf & de ne 1 avoir point dans la terre & 
dans les choies du monde > il s'enfuit que' 
tout ce qui nous porte à nous attacher à 
Dieu & a nous détacher du monde, con- 
clue à nous procurer cette vie sefluict* 



«le, & ^ nous h. C9nfervei;fi n< 
voiis ; & qu'au contraire tout ce (j 
attache au monde > tout ce qui 
donne le goût & ramoiir lioùs a] 
dekmon/ Et e'eJl ce qui rénvet 
lumenttousles jug^raèns que l'f 
4e ce qu'on appelk profperités , 
ils y bonheur > ma^heut , &veur 
€^0] Voilà unliokune, dit-oiîi , 
iètablle^ Sa fortune e(( ruiiîée {ans 
ce. ^Êlisqli'arrivera-t'il<iclà? ( 

' inoins attache au monde' v qu'il < 
lè goût 8c l'amôtir ') qu'ilaiira plu 
écplusdemojrensde pètiTer a £ 
c'eft^ à-dire, qu'il aura plus dé 
mener une vie digne d'une ame 
tce, éc qu'il s'éloignera da vanta 
mort; En voici un autre > dit- on 
bïenhetfrenx. Û eft comblé de 
d'honneurs , & toutes chofes lu 
fent. Ceft-à-dire, que^tout le 
aimter le mondes que tout cor 
Yy attacher / & qu ainfi tout le in 
la mon , tout l'y poulTe , toit: l'y 
te. Eft-ce donc â ce c|[u*on appc 
heur ? On ne juge point ainfi dai 
ires ch'ofès. O.i (è réjouit dans u: 
detouslésngnrs de yïe, & l'or 
de tous les (Ignés de nrort* I 
donc à l'égard de notre vraie vi^ 
t-6h m^hcur ce qj^ii nous en f.ici 



«ment Qii Ik cbniervàdon , & bon- 
ce oui hoiis approche dé h moiï> 
i>iisir engage 6l qui bous y poufle' ? ' 
[I. Goirtme clohc la grâce propre aa 
iie de la réfiirreftion eftria vie refliif- 
> ciuc c cft.ce <^ie Jefiis - Qirift ope- 
15 les coeurs , fc la grâce au'il r^patîd 
■len i^iali^ de reirufcite > il' arrive 
auvent que ce (]ùè les' lM)iimiés 
léntpbnr un nialliihlr» éft Un prélèilc 
bSÔi teflùfcité. Carèti(UC nonfeU* 
rie le nîmcre de fes grâces; maisauffi 
ùs lès évenemens= du inondé par là 
ince qtt if a reçue de fon Père au jout 
Véfiifteaion; qui le rend ma&re ab- 
de laçôndiikedbseréacurcli dans le 
Se fur la terre I il u(è pour Êiuver les 
I de l'une & l'autre puiflance', en Icfu): 
iitant (es grâces par Certlii^ éveué- 
s & çertaini tÈàffttv^ Sa veitt donc 
ner è ui^aine Tamour dei thô&sdu 
» & le détachement de celles du mon* 
en ifoôi tonfifté lif vieteibifcitèe, il 
rtve detoufl^s objets deiês attache- 
tti afin de liû en oter l'amour, & la 
ter ^ redietcher les vélitablés bienês 
Cbfit ceux 4e l'autre vie. H apprend à 
Dêame, dit SbAugiiftin, à délirer &i 
ier les vrais biens par Tamertume qu'A 
gdt trouver dan) ks choies (tr ce mon^ 
; ^Méim4inni9lkr4 Ht argémtmtipcm. 



in fc r kiu m. Et ainH il efl 

^*on appelle affliâions 3 

iou un enec de la puillana 

. de Jefiis-Chnft reflufcicé , 

pous prociiier la vcricable 

IX. On dira peut-être^ 

ide la gcace à ces cveneme 

fivorables, mais quen • 

n'ont nen oue de truie & 

eft vrai qu ils ibnt pénibles 

cette peine ne vient que de 

me les chofes dont ils la pri 

me cet amour eft la cauiè d 

ils lavertiflentfimplement* 

en elle : mais ils ne le eau ' e 

découvrent (à maladie, ils 

& ce n eft que fâ faute s'ils 11 

pas entièrement. Car Diei 

prêt de joindre fes grâces in 

evenemens extérieurs quii 

roient du monde ) fî nous 1 

point le cours par notre ij 

notte révolte \ ii nous nous a 

iivec la foumiflion que noi 

Ùl providence &c^ i^s foin 

nous donnions à lui afin qi 

pleinement en nous les effets 

/liTcicée. 

On nafah qtic trois conJiJer» 
^uc t^yétifile des jours JuhAi 





Upsmdne de Vaque. ^ 

; fdncquils ne comprennent que dî^ 

^dritians de Jefus - Chrifi é^h fs 

m y & que Ion en peut trouver plu^ 

étmms dans les confideratiens fitr kf 

îf de Jsfm-Chrifi. 
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SUR L'EVANGILE 

DU LUNDI 

DE lA Semaine 

«E PASQ^UE. 

£y A K G I LE. Luc. 24. 2J. 

' T?N ce temS'la : Le jour mèm: de U 

\£i réfurrcSHon ^^Jesus-Chuist, 

. d^HX di/csples s* en alhient a un bourg 

Jjg97mfd Emma'ùs , élo-gni de fo'.xante 

.^JUJes de Jerafahm j parlant enfemhle 

de tênt ce qui s^éto:t pjsjjfr. Et il arriva 

^ue hrfquils s^cntretenoient & confe^ 

mem enfemhle fur cela , Jésus vint 

' luirmime les joindre , & fe mit a m^f" 

cher avec eux. Mais leursytux étaient 

retemu , afin qu^ilsnepujfent lerecon^ 

peStrc ; & il leur dit : Dequoi V0ftâ 
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I ^* 

9mt0^K^êHs Mnji dmts le À 

Hun étéiêx éiffétédlitfhét ffîk 
fkrètê» JmmpênM/T BiesJtm 

fitchU^pds ce mi ij eppuili at 

fenékfptti Tfuehmn Jmt^p à 
zAmh, ifm éiM àm PrêpHete fi 

diwni tfui tt pittfUc & de 
pdaiert Us Pfince^ des Prftres < 
'Sinmeters tent livré fènr être a 
èfè kmprt ', & tem erueiAi. Or 
ejferieps fue ce ferait Im qui n 
voit IJrael; & ce fendant aprt 
ceU voici déjà letroiJiemèioMr ^ 
iûhofes fe fint paffces. Il efi vn 
qHelfHiS femmes de celles qni i 
avec ttûMs , nom ont étonmi^ : cétr 
iti avant le jour àfonfepulcre , \ 
.ayant foint froHiU fin coffs , eilt 
xevenk dire fne des linges mem 
ont OjpfarH , q^ites ont ôfuries 
efi vivant. Éf tjHeltjues-Hns des 
jfgant aujfi iti fH f^uicre , onti 
tokttê chofes coptme les femmes le 
. avoient raff orties ; mais four i 
jfuFénff oint trouve. Alors il leu 

Pit 



' UkUftmmc de faquc ^ 
en/es j dont le cœur eft tardif à 
t0Ht ce que les Prophètes ont dit ! 
llait'ilfas (jHe leCuKis rfouf' 
$iUss ces chofesy & quil entrât 
dam fa gloire i* Et commenfant 
Vloife j & enfnite par tons les 
fêtes j il leur exfli^Hoit dans toU'^ 
Ecritures ce qni y avoit été dit de 
Lorfiju ils furent f roche du bourg 

allaient, il fit jimblant daller 
lin , mais ils le forcèrent de s*ar- 
, en lui difant : Dcmetirez, avec 

farcecjuil eft tard , & efu le 
Q^ déjà fur fon déclin , & il entra 
rux. Etant avec eux à table , il 
pain & le bénit , & C ayant ronr 
le leur donna. En même - temS 
^i'ux s ouvrirent , & ils le recoh^ 
t , mais il dijparut de devant 
yeux. Alors ils fe dirent Cun à 
e : Notre cœur nétoit'ilpas tiUt 
nt dans nouslorfquil nous parlait 
it le chemin , & cjuil nous expli* 

les Ecritures? Et je levant à 
'C-mime , ils retournèrent ajeru" 
, & trouvèrent que les onz.e Apo- 

& ceux qui demeuroient avec 
étoient ajfemblés , & difoient e 
•faneur eft vraiment rejfûfcité , & 
fcXL P 



^ S$tf tExmigb dm ïmA \ 

%i eji apparH d Simon, Alors ils réUm 
tjsnnt aê^Jfi eux-mêmes ce fui Imr Ml 
Àrrivi en ch^mm, & comment ik f^t 
ifoiem reconnu dans la fira&w h 

£lC»/tiCATIOMi 

% T Xvat^Iedece]ouf, opAnaos^ 
^ lede deoxDikiple^qiiialIaiediè 
^inmaiis , cbaiceaii diftant de deux lietf 
deJeiuQdem, nous reprefeote en as itt 
nouveau cacad^re \ mais qui lend^^ 
mentà établir la (ûicerici w% témoins de 
la réfurreélion de Jefus-GhrilL Ce que 
Ton en difoic ne leur étoit pas inconnu» 
Ils (à voient ce qui en avoir été rapponé 
par les femmes qui avoient été au iepul- 
cre , la vifion des Anges qu elles avoient 
eue , la confirmation de leur témoignage 
jpar faint Pierre & faint Jean , qui ajanc 
etc au fepulcre avoient trouve que œ 

3 u elles avoient rapporté , que le eorjn 
e Jefiis-Qirift n'y étoit plus , étoit véri- 
table. Cependant jtouces ces prc uvrsn'i- 
voient encore tair qu'une légcre iirpref- 
fion iiir leur efprit. Ils aimoient }e(ni- 
Chrift. U ne pouvoient parler dame 
chofe que de ce qui lui étoit arrivé. Iblw 
p:iençloienc témoignage , qu'il avoH ht mb 



■AkfiiMhe Je fâque. ^ 

iptoi? fmifjânl cnfM^ & en teuntres^ v. i^ 
liM^ avec tout cela ils crojroient leurs ef- 
Eances trooooées. 'Hjms.ekerionsy ài^'^*^^* 
etit^îk ^ ^ttu dèlhrerok Ipfail Ib ne 
^croient dooc plus. Incrédulité qnine 
noit cMie de ce que l'idée d'itn homme 
Illicite étoic étrangement éloignée de 
ire^it) comme dUe le deroic erre lUh 
DeUement^: mais incted&Iitéiitile à l'é- 
>lifiement de la foi de cemyftere \ par- 
qu'elle fint voit combien ils froienc pevi 
^(ës à le croice légèrement , & qu'ils 
en ont pa être permadés que par des 
enres oon vaincniantes . 
IL Jefiis-Chrift s'étant meléi leur ei»- 
ecien Ëinsètte connu d'eux $ leur repro- 
la leur peu duitelligence dam: rEcrin»- 
, &leurpefiinienr à croire ce que les 
ofJietes avoîent prédit du MeUie : 
m, Cr tarAurdeadcredendum in omni^ «. t ^^ 
(i 4J1M kcntijmnt fmpheu : Cda fait voir 
l'il f adam l'Ecriture un pleine con- 
îUon de certaines vérités de la foi, 
LOique la peËmtsur de notie cœnr nous 
opcchedek^yvoir. Ceft cette peiân- 
iir qtii arrête Fimpreflion de la veriié ' 
rleconic, & cpâtak qu'il n'eft pas rë« 
né & pénétré pïir ce» pceuves autanc 
fÛle dk^wokétre ; ixiA nen tire pas les 
nfimimces natnceltes v qu'd ne joint 
s^dies^ii s'emt'éahiKdbnt ^ & <pu & 



votti & n'en péncire les 
-On les entend &otderoi 
grand inteicE cj\ic l'on y a 
■{ont , & on les regarde ù 
uns eth'of One &oidctir c 
viûble (;;ie l'on œ les con^ 
kur grandeur , & c^ie la p 
ire intelligence les dimin 
i^idiei deviennent a' fil pc 
■noQ! toucher , éiant-conçûc 
•ci:ere, que les nouvelles le 
•rentes De Coïts que nous 
iii)et de ncui reprocher noi 
notre peu dlnt^iligciKC, S 
comme Je(iia GaiA dit k 
■O mfenjés , %tt U eatur tfife^ 
itmti 

IH. QuelqiieteiTisaprèsi 
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>rafc d'un amour qu ils ne fentoient 
» pàrcéqu'ils furchc remués par le 
it-Èfj)rif diine manière plus vive & 
i forte. Jefiis- Chrift voulut que ce fût ' 
rEitchariffie que ces grâces leur fuf- 
: conununiquées, afin de leur appreiv 
, & par eux à toute l'Eglife, que ce 
ierecftunelburçe de lumière & de' 
cité-, i'aùe ce h elVpas feulement uii' 
Icrede foi> parceque ceft un objeft 
"oi, mais quil Teft auflî, parcequit 
mente' la foi dans nos cœurs avec ht 
rirév.quandon y eft pcepasè comme 
Difciples, qni déclarent tux-mêmes, 
leurcœui itolttoutlfruUnt pendant ejue ^« J«^ 
j'Çhyifi'letêr parlait duns le chemin. Ceft 
réparation qu'ils y apportèrent. Ce 
: ces cœurs brûlans que Jcfus Chrilt 
piît des lumières de la foi. Si nous; 
i reflcntonspâs lès mcmeseflfets, c*e(i 
nous n'en approchons pas avec la mêi- 
ardeur & les mêmes di/poûtionST- 
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SUR L'EVANGILE 

DU MARDI 

n LA SlidAINX 

DE PASQUE- 
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£-.V.'r rcmS'lâ i Pendant ^Ht lesAjr 
t^j r'rrTrrtcno'.cvt , J i S a S jî 
rv nr^i ai: m iiiu a eux , & leur dit*' 
." ,. :;»2..v 'ciT drz\*c vous i c^cjtmoi, najsz 
pf). n: A: peur. Mais fux étant toHTtrou' 

TT" i>f; ( prJtj Et Jesv S U^r dit : 

Potier l.O' loKStrouh h ^- r oué , C po»^' 

Cfiip' s\iCVf-t:i raJTt de pe^ifecsâanS'J'J 

caw^s ? Rr^ardtz m: s m.v.ns C ^-i* 

p'CJi Sciecoaûoiltcz ^nfcefimoi-mè' 

m\ Toi/r!:cz , & coxji^erez ^Hunt- 
frit fi A kI chjiir m os , cor/:mf *'^»* 
voyrz ^ ne fend', yipris avoir dit ceU 
il fenr moKtra fes mains & fes p-iî- 
Mais comme i($n< croyoicm point r.- 



'■ A UfimàtK de ^i^. ^^ 
Wi » 0Am Us it^iemtranffortéi de joie 
T ^"éubmrathn , U leur dit: Avtz^ 
MU iW fMeIftu chejs d mdnger i Ef 
h imfrifimtrent un worceatt de foif 
m rvti^ & un r^y^n de met y Uenf 
i$£9$geM devant eux ^ & frenMit les 
iefie$ il iesieier denna , fit il lenrAitr 
7efHeveusveytz efi C accompli ffemetit 
U ce q9tt je WHs avois' dit hrfijfie j*^ 
9is encore avec v ans ^ Q^^^l' ^^'^ ^^ 
affaire ^uet&ftt ce qnî a été écrit de mot 
tans la loi de M<>tfe , dans les Frophe-^ 
es ^ & dans tesfjeaHmesjut accomplie 
En meme^tems il leur ^Hvtit Ce/prit^ 

rn (JhUs entendirent les Ecritures^ 
il liHr dit : Ceft ainfi^H^il efi écrtt^. 
ir c\efi oinfiquilfÀloit que le CHUiisT 
l>MffrU » ^ qu il reffkfcitât d entre les 
morts le troifiéme jour y & quon pre^ 
rbat eM frn nom la pénitence & Ja ri'^ 
miffi^M des péchés dans teittês les- na^ 
ions 3 f m commençant par Jfrnfi^ 

[. T Es u s après s être monrii \ Madelir* 

J ne en paniailier , auic femmes qui 

Soient venues pour porter des parfum»' 

sa lêpulcte r à> iaiut Pieire:» & auxdifct^ 



J44 ^ rEydnrik du TAurA 
pies qui alloient à Emmaiis , voulut ev 
core le &ire voir le même jour aux Arô- 
tres aflemblés avec plufieiirs autres m» 
pies. Aiiifi il fe trouva touc-d un -coup 4 
milieu d'eux pendant qu'Us étoient an* 
ble , & les épouvanta de telle forte ^k 
croyoient voir un fentôme &nonunvéi 
rirable corps: Il les convainquit que cd- 
toit lui-même , en leur montrant (es pà 
& fes mains qui portoient encore les mar- 
ques des doux qui les avoient percés» Il 
leur fit toucher Ùl cliair , en leur di&x 

S l'un efprit n'avoir point de chair ni d'oi 
n demande iî ces preuves étoient cou- 
vainquantes. Car» dira-t-on,.nefe pou- 
voit il pas faire qii'un. démon ayant em- 
prunté la forme d un corps y imprimât ces 
mêmes marqu.^s , & les fît ainii toucher ? 
Quelle alîurance avons-nous doncqucla 
première penfée des Apôtres ne fut pas 
véritable, & que ce ne futpasunelprit 
trompeur qui lésait engages par li à ren- 
dre témoignage à la feulîcté ? Mais il eft 
facile de répondre qu 'il n'eft pas poffibic 
que Dieu permette que le démon ûfTe 
une telle illuGon aux fens de plufieurs per- 
fonnes, parcequ autrement tout feroit 
incertain: &il feroit auffi aiKde douter 
de la naifTauce , de la vie & de la mort de 
Jefîis - Chrift , que dé fa réfiirredhoa Qc 
on pourroit fuppofer de même que tout 
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fiètas'eftfakpar ie moyen d'un démon, 
<|uis*érantrevcnidune forme humaine, 
;aitroic fsàt ce qu'on attribue à Je(iis<Chri{l 
durant (à vie* Oc il efl; contraire à la vérité 
<la Dijeu de permettre une celle féduâion. 
Oii doit croire ce qui paroît ain{i*à plu- 
fieurs perfbnnes (ans quil y ait aucune ' 
marque pour reconnoître lafauflèté. Ce' 
(croit donc un devoir dé croire le faux ; - 
& c'eft ce que Dieu ne peut permettre. - 

II. Il faut remarquer qu'il ne s'agir' 
'l^int ici de Tillufion d'une feule perfon- - 
ne, ni de celte de plufieurs pcrfonnes* 
Une (êiile fois. Cètoit déjà là la cinquiè- 
me apparition déce jour, quiéroitle len- * 
demain du {^bat. £t cette apparition < 
fut fuivie^ié plufieurs autres de cette na- 
!tare, datîs^leiqi^elIes'Jëfus-Chrift fe fit ' 
reconnoître p^r toutes les marques par • 
léfqueiles oirreconnoît les homm:îs. S'il 
étoit donc incertain après ces preuves , (i ^ 
J^ftis Chrittcilrefiufcité, il Éaudroit que 
•toutes les chofes du m:>nde paTaflènt 
pour incertaines. Abraham , Moife 5 Da- 
vid , Salomon , Alexandre ,Céfar , pour- • 
jtôient n'avoir été que des illufions , & 
i'oiî [es pqiirroit fairepafler touspour des ' 
£intôiiip^ ^ des démons revStus> dé corps, « 
avec autant de vraifemblance que Jéfus- 
Qirift rcflîifcité. Ceft donc un princi- 
pe &ppo[é dans toutes les connoiâànces ^ 



i;jf& Sur FJEv^fffc du T^drdi 

le$ plus aflurées que les hommes paifEnt 
ftvoir des faits , q^e la vérité de Uieu ne 
petit permettre que le démon fe joue ttofi 
delà créance des hommes. La vérité de 
tous les faits eft appuyée fur ce principe. 
Aiiifi la réfiirreâioii de Jefas-Girift eft 
niife par là au même degré de cenitude 
que tout ce oull 7 a de certain & d'indo* 
bitable dans le monde. 

III. On peut dire m£me que cette ce^ 
timde va plus loin que celle de tous Ici 
autres faits humains , & qu*il y a des cho- 
ies qui autorisent la réltirreâion de Jefui- 
Chrifl: , quinautoti(èm: pas tous les an- 
tres faits. Car , outre que les Apôtres en 
ont eu la même afliirance qu'ils avoicnt 
de toutes les aurrcs chofcs du monde > 
outre que cette afliirance n'a point été dé- 
mentie par aucun fait contraire , ce qui 
arrive aiiifi dans lesaurres faits que nocs 
avons marqués; ils avoient de plus cer- 
taines aflurances particulières de It réfiir- 
ïeâion de Jefiîs-Chrift, qu'ils n 'avoicnt 
pas des autres chofês du inonde. Ceoe 
réfiirreâlon avoit été prédite par les Pro- 
phètes , & très exprcflément par Jcfus- 
Chrift durant fa vie mondle. Ces pré- 
di(5fions jointes à ce mii arriva > les mec- 
toi; nt donc dans la néceffité de croire qnc 
Jefiis-Chrid étoit reffufcité. Ainfi il an- 
toit Ëillu qu'il y eut eu mi devoir & une 



icefltcé parmi les hommes de croire la' 
tuiïecé. Defkisce JeAis-Ciixift qui pg« 
:>i(Ibic aux Apocres & aux diiciples » leur 
onna^Jepouv^iirde faixe des miracles,, 
c de guérir les maladies. Ils les guérif- 
3ienc au nonidf Jejus-Ghridrenufciréy 
c ils étoienr témoins de Tcftet : & cet 
fFet étant imepreftvc certaine de la ve« 
ité d^ cielui qui leur 4voir4oiiné ce pou- • 
air, on peut dire que toute la vie des 
iporres & des diiçiplesj & de tous les' 
remiers Chrétiens a été une confirma- 
ton continuelle 4e Ja4:éâiiTeâiioa de Je-- 
is-Gbrift. Nvjusnavonsdoncquàlcre-^ 
lerciet iii^nimem de 'ôe^iiil s^ voulue 
mettre cet article fopd^naientaÉl de notre' 
«eligion daiiS'.ce degré éminfintde cectir^ 
ick, ^iiégale &.(îu;pa& celle de tcxutef ^ 
ischoles^MJtnonde. Or la réduccf^oi)^ 
elrfiis-Ghriâ itztvi prouvée, «<W Iç 
îftedes acciicleft (ielaReUgioii eftinvin- 
ibleiTWitpcQwicé* ÇarûjeTns-Cbdftieft' 
îffu(ciré>4l faut crQUr.totttrEvaiigJl|5, 
ùiVL croire rJEsglife , parccqu'elle y eût 
comife , il £auc croire lancicn Tef^n 
\c\]X\ parcequ.ily.ettautoiiKj eiîfin iî< 
Ut croire toute la Relieion chréiiçme,! 
HTcegu'ellceft attachée a la réfurreûioç-t 
^JernsnOiiiftparun encbaîncmcm iii* 
illoluble. 



^ Sur FEynutgile dtt TiâetatA: 
SUR L'EVANGILE 

DU MERCREDI 

x>£ LA Semaine 

DE P A S Q U E- 

E V A M G I LE. J94n. XL L 

£Nce temS'là : Jjb s U s fi fit vBÎren' 
core à fis difiipUs fier le bord de U 
mer de Tiberiade ^ & il s* y. fit voir de 
$ettefirte: Simon-Pierre j &ThûmM 
éippeié Didyme y Nathanail , {jHièfii 
de Cana en Galilée y les fils de Ziht^ 
die , & deux autres de fis difiifUs 
itoient enfirnhle. Simon - Pierre lew 
ayant dit .* ]e m en vais pêcher , ils lui 
dirent : NoHS allons auffi avec t/#^. 
Ils s en allèrent donc & entrèrent dans 
une b arque , mais cette nuit-la ils m 

Î rirent rien. Le matin étant vem^ 
^E s U s parut fiir le rivage fins if ne fis 
difiiples connujfent ojue c et oit Jl SUS* 
JESUS leur dit donc ; Enfans , n*'' 



de Id femme de tSfque. ^49 

/ûez^votis rien a mangera Ils luire-- 
Pondirem : Non. Il leur dit : JettesL 
le filet au cote droit de la barque , &' 
vous en trouverez^* lUlèjetterentanjJU 
tit , &. ils ne f envoient fins le tirer 
tant il'étoit chargé de poijfons. Alors^ 
It di/ciple que J,E.s Vi s. ai moi t , dit a 
Pierre : C*eft le Seigneur. Et Simon'' 
Ttierre ayant oui que cétoit le Seigneur» 
mit f on habit , carilitoit nudi & il 
fe jetta dans la mer. Les . antres di/ci- 
pies vinrent: danS' la barque , nit^nt 
pas loin de la .terre ^ mais environ de 
•deux cens coudées >y & ils y tirèrent le 
'filetplein.de poijfons.. Lors donc quiU 
furent defcendus a terre , ils trouvèrent 
des charbons allumés , & du poijfon mis 
deffus y & dupai ni J m sus leur dit r 
■apportez. Âè ces poijfons que ^ous ve^ 
fftsi de prendre. A fors Simon -^ Pierre 
monta dans la barqac; & tira à terre 
te filet qui étoit plein de cent cinquante*^ 
trois grans poijfêns. Etquoiquily en- 
eut tant y le filet ne fe rompit point. 
J:E s US. leur dit t f^cnez. , dtnsz.. Et 
nul de ceux qui étoitnt a table ^ no--- 
foit lui demander : Qui êtes-vous f Car 
ils fav oient que cétoit le Seigneur. 
J^zsvs vint. donc ^ prit le p^in, &.\ 
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MT en iênnéL ^ (F éU pêîjjfêm ék m^ 
Cefiu GiUtrolfiimfiU^ue iVftl]^ 
4^parHt à fis difiifks depuis q^Uft^ 
f^Jpifeiti î entre us morts. 

* * . ' 

■ « 

S /^Ec EvangjSecondcnrtuwMQvdb' 

^^preizvc (fe laxéfiirroâion de Jefii^ 

Chiift purla manifeffaKion m^^^ 

même aj>Iniieurs de fes dilcl^ci fiir U 

inerte Tiberiadc.il leur prouvaipillàak 

seffiiické r non feuknienc en mawy» 

avec eux , maitauffi paran cnicack oqrC* 

terieux rapporté dans cet Evaiug^, qnk 

<v. i. <> ^ Que fàinc Pierre Àant allé pecber»ic 

/jîiv. phtneurs autres di(ciples l'ayant (tiivi» ib 

ne prirent rien pendant route la oait: 

mail ] s s u s s étant pré(ènté â on le 

RUKin fiK le rivj^e , & leur ayant oi* 

doimé de jecter le â!et du cote draic de 

lajbac^uc > ils prirent tout d un coup ml 

^ it. ân^dnic-irois gravs poiffons que S- Piene 

tira à rerre > (ans que le Blet fe roinpk Ed-^ 

fuite de quoi Jeius^Cbrift «nangça avec 

eux de cette pêche. 

I LCe travail iniirile durant toute k 
unk ^marque manifeftement Tétat de la 
vieille loi par cette pêche inutile » & cekii 
da la nouvelle oi\ ils entroîent eft marooi 
par ceuepcchenikacaïcdè&iceparlaf-- 



de Jdus-Quift inunottel & glorieux. 
Pafteuct de la vieille loi avoienc cra- 
ie beaucoup à la pêche des aines , mais 
ilement. Us n'en avoient pris que fore 
;ccfl:-à-dire, qu'ils en avoient peu 
verti. Us ^ntretenoient bien mv corps 
rieur de Religion , mais un corps de(^ 
: d e(prir ,un corps donc les membres 
^ienc poim ef&âùv4'ment à Dieu, par- 
ùls ne le chetchoicnc qu avec un el^ 
TiercenaireJCette pêche le fiifoic bien 
es iBiniftces de Dieu ymais il ne la (è- 
iok pas de -ces grâces foctés qui en- 
enc les pécheurs, ièlon lexpreflion/M,,. ^. 
£v4Uigile ;& les }uitsréiî{toienttou« 44* 
» par la corruption de leur cœur à la 
ire de celles qu ils recevoienc. Les 
très n a voient pas péché avec plus de 
jufqu'alors^ Mais (i- tôt qu'ils com- 
cereûc à pêcher par l'ordre exprès de 
^-Ghrift iiniuortel , & qu'ilaccompa^ 
eur pédiede l'abondance de fà gra* 
U en Brenc une prodigieiifê. Leur 
b trouva, plein de grans poiflbns , 
à^dire ^ de Quécieni éminens en 
i y dont la pcemiece Ëglife fuc for- 
,qui bien loâtvde rompre les lêrs par 
divitions , n^écoienc am - coniraire » 
i cœur (ûr qnme umç.ÎM dense prc- «^^î. 4n 
es prédicacioiis de (à m Pierre con* *** 
reoc huit mille pecTonues « & celles 





SittfÉrdifi 
„. «ansi Apôties eurent un fiieob i( 
priDdiant é9 cehi-k Voilà ce qœ % 
tbit éette mrande pêche £dee picroio 
et Jefiu-Ghriit Les etBom des hona 
ne ptodnifènt rien ^joandib fimc^ n 
ftub: mais oitand flrfont a ccompagi 
d'une abmaance degtaces>ib*iiemi 
ooent point âîirdii nn tièi'«Mdefl 
m,Ladi£ËiencG de cesfi&faesditt 
goe exnêmement'k finûr dû tnmîl'd 
oQviieisimds nefidiftingae pet le m 
lice. Gir il fe pent fbrc bien dire cpieDii 
ieniplcde dé grans Sdnts à d^ mmi 
éuîpaToîfledt intitiles , &- qu^ P^odoi 
ae grans eflecs par des hommetdVn 
médiocre verni. Mot(è & les Ptophet 
étoient iàns douce TpHis agréables à Di( 

SIC beaucoup de minidres de l'Evaneil 
epèhdanc Dien ne donnoic pas àkt 
minifteré la mêiue efficace qu u a donr 
depuis dans la loi nouvelle à celui à 
miniftresévangeliques. La perfection d 
là vertu chréciennc confitte-à obéir ^ Die 
& à exécuter (es votentés-toUes qu eik 
fbient. Voilà ce qui fait le prix de la veiti 
dés Saints , (bit que leurs travaux foin 
uriles on qu'iis-foienr iniidies. Dicao: 
tèur demandera eompte que de leur en 
vail y & c eft ce qiii doit confbler qiiaa 
tité d* Pafteurs donr Dieu permet que li 
fuvail (bicinfruâueuz^mâme fiMishlo 



JéUfimmc de fSqMt. 351 
imvelle. Car s'ik travaillenr avec autant 
ic Sdelité que ceux qui ont eu le plus de 
%^± ji.A,_ ^^j^ j^^^ minifterejilsne fe- 
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lonc pas moins récompen(ès qu'çux^Dieu 
a (es tems & (es (aifons de grâces. Il (ait 
fonrquoî il en donne plus en un tems 
ouen Tautre. Mais quand il donne aux 
mdîGueurs de (on Evangile la jgrace dé 
tcarailleravccle même zèle, il ^urpré^ 
pare aii(E une égale récompenfe. 

On peur dire mcmeavec vfritc , que 
ceux qm travaillent (ans (liccès & (an» 
finit, s acquerent quelquefois-plm de mé- 
Bte , parceque la nature prend fouveiit 
beaucoup de pan aux grans (ûccès , & 
qaainfi 1 obéiftance qu'on rend à Dieu en 
eft moins pure..On(e plaît aux fcuits de 
fi>n travail On en attribue quelque cho(ê 
à ibn. induftrie. O.i prend part aux (iiites 
qulls ont d ordinaite , & Ton fouffre un 
peu trop les atuches humaines que les 
nouveaux, convertis ont pour ceux qui 
fi*s ont mis dans le bon chemin. Mais 
ceux dont Dieu ne permet pas que les tra- 
vaux fruébfiént , demeurant dans un 
grand vuide de confolations humaines , 
s attachent quelquefois \ Dieu avec plus 
de pureté. Et c tft ce que Jc»fus - Chrift 
marque affez expreflén .eut dans fon E- 
Tangilc , lorfqu'il dit à les Apôcrcs , que fi 
cbiDi yue uiaîron il n'y a peint d en^u^^ 



^ pÉhi » k fais qii^dft y Mimitdilîl 
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S¥R I.'EVAlit6I£E 

DU JEU D ï 

DE PA S auï 

^N ce tems'li : Avarie fi uml 
^ dehors en fleurant près du fini 
■cre i i!r comme eUe pteurôit , s^etAn 
haiffsc fowr regarder dans te fefulcn 
elle y vid deux Anges vêtns de bU» 
affis au-lieu êu avoit été U ^9rps i 
Jb s V s : Cunata tête, Cr f autre omx 
fiis. Ils lui dirent ? Femme ^ feur^if^ 
fleurez,^9vsf Elle leur rifcsfdii : Ce^ 
lu ils ont enlevé mon Seigneur , H 
ienefai ou ils Com nms. Ajamà 
^cta ^ eOefi fismM& tdd i^tn 



^^tffif' 3 y!p7X /avoir néanmoins ^He et 
t Jbsos. Alors Jésus iiéi dit: 
tmme , pourquoi fleurez, -vans , qtd 
^rcbezyuoHS ? Ellefemfam que ce fit 
jardimer ylm dit : Seigneur , fi ceft 
\u$ qui l^avez, enlevé « dites - moi ok 
ms t^tvtl^ mis , & je remporterai. 
B s 8 lui dit : Marie. Auffi-tôc elle 

retourna & lui dit : Rubkoni i ceft'^ 
dire , mon Maître. J b s u s iiU ré* 
ndit r Ne me touchez, pas ; car je nt 
Is pas encore monté vers m^rutere > 
lis allez:, trouver mes frères , & leur 
tes de ma {»art : Je monte vers mon 
re , & votre Père vers mon DUu^ 

votre Dieu. Marie Madelene vint 
ne dire aux difciples \quelle avoit 

le Seigneur i& quil lui avoit dit 
\ cbofes^ 

£XP L I C AT ION. 

ON ne vid jamais d'une manier» 
plus fenfible laccompIifTement de 
te parole : Vos confoLuions ont rempli Vf. ^ g; 
H ame de joie a proportion des douleurs qul^^^ 
H accablée y <{\ic aans Tapparirion donc 
us-Quift honora Madelene avant les 
ocres mêmes. On ne peut douter qu a- 
&lalâinte Vierg? eHe n air ccilèndiplus 



fiï Sur fEv-in^ie dn Jeudi 
vtvemeitt (jiie pcrlonne la mon df TcJ 
Ibt^CSitiJl , & ce fut par là qu'elle CDCTafl 
SiXK laproniereconfblécpariwieapf*' 1 
fldon psniculiere. La douleur de la lama | 
Viei^ éroit làiis doute beaucoup pbi | 
gnAde qucceUedeMadeleiie^maiseSt ' 
ftoltd'un aucte ordre.pltis (pititueile^>lui 
Ëid^Kodante du corpi , plus teufeicoàç j 
dant i'tme' Ainlî elle n'avoit pasbcJôiB J 
decotilbladonsfèi^Ies. Maisladoulo» I 
^ Madelene agiflànt davantage iiii & j 
fbU).]criis-CIinll y voulut reinedierfai ' 
mie appaniion qui la con[blât pku icnb '{ 
blement- Ceft ce-qu'iifiieiiCe maniftC | 
Ëint \ elle fous la focme d 'im Jaidinieti . 
& iêfâiiâuCTecouncûtte àelteenrapf^ ' 
&1T iClarïe. I 

II. Madelene avant qiie de voir Je* 
lîis-Chrift avoir vu les ^grs dans' tiê* 

Eilcre ,& y avoii fait peu de réfi-'-xioR* i 
;s petfpnncs forcemen: occupin d'à» 1 
grand oB]et,fontinoîind'atteniion aiX . 
petites choffSj& nous n'eu foqimctaq' I 
coniraite lî frappés , que parcequenocie '■ 
, e(p^ite(tpeuapplIqlt:auxgIandet.^&J^ 
lene s'itifotme avec emprcflement oùTob 
avoir mis le corpdejeîîis ChrifbiA «*«»■ . 
ùi ky(jiti~c\\c,)iunSei^KMr,&ie HtfiiifiS0^ 
font mis. Souvent une certaine itafKfmfiii' 
■qu'on témoigne dans les maux des aiititV 
vient d'iadi&ience &de ftoîdeor ^iBâc 



Je U femarfje Je faque. m 

lie de fermeté & de force d efprit. Et 

ieu qui diflingue ces di^ofîtipiis , aime 

lieux les crsiintes empi^flées qui vien-» 

bf&bt d ampur , que ces di({>oi[icions tran- 

Ïiîles QfSL naiflent d'indifférence. Il juge 
» Daroles par le cœur^ & jion du cœur 
par its paroles. Marie agitée de vaines 
cr$ûDtes & de faux foupçons le touche 

Ém que ceux qui jugeoient nûeux quelf 
^ . mais qui avoient moins d'amour. Il la 
lire 4onc de peine en fe faifànt voir à ellp 
en particulier avant tous les autres. 

IH. II eft remarquable que quoique 
les ^pôrres^ les difciples & les femmes 
nayentétépeiiliadés que par la vue mê- 
me de Jefus - Ciirift , & qu'ils n ay ent pas 
déferéau témoignage des autres^ néan-< 
moins chaque appai;ition a (ûfïi \ chacun , 
& ne la laiflè dans aucun doute. Jefiis- 
Chrift en (è montrant après fa réfurrec- 
tien , faifbit une fi forte impreflion (ur 
Tciprit» qu'il appai(bît toutes fortes de 
doutes. Madelene après avoir vu Jeliis- 
Qirift refiiiTcité n'en doiita plus , ni ne 
chercha plus fbn corps , & rend aux Apo#« 
très ce témoignage de la réfurre6Hon de 
Jefiis - Chrill. Il en fut de même des au^» 
très femmes & des deux di(ciplcs qui vi- 
rent JefiisChrift à Emmaiis. Chaam fur 
pleinement perftiadé par la vue qu'il en 
(QUt ^ 4& rpflcntit lajole de la réfiiiceâiciiji 



de JeC^Chnft i pRspottion de k do» 





JB^ par J^^DcBefiit bjoiede 
LïvaBg^KiKiiis <fe plus on 
cehy 8c Dim a toiiId me 

• MêM 

fropokccfans rEwwile cr»tntrig ]' 
n? <Fnn aosuuL cznaotifikBuvecncM i^ 
dent, ODpentjQger de concelafiiicedfe 
fiTie, cnfe%iaBrceq«rcniovdBk 
opérer dans imarnrciDî eneftcnboA 
Ëa qgdqoe bcn ^^cfle fû piAefCi 
pentdBeqaellejr a vêcn dams des feuh 
hkxb condRorh de}Qîe & dadontionde 
Oirift teftifdiéj qncHe a éréiB» 
feàroordleschoîcs da mondeift 
«ne Tefm-Chr^ a été rimiqpie ofajaÂ 
ftsi e^râ & de ion conUk 
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SUR L'EVANGILE 

lU VENDREDI 

i>ï tA Semaine 

► E P A S Q U E 

mmtm-mamt fpm t ■ m w < i .— ■ ■■■ i ■ m 

^jSTce UmS'tk : Les (mz^e dijciftes s'en 
' allèrent en Galilée fur la montagne 
J fi sus leur avoit commande £ fi 
9uver , & le voyam la ils PadorereTtt^ 
lielqiiêS'Hns néanmoins furent en don* 
r Mais J 1 su s s^ approchant , leur 
tria ainji : Tonte puliffana ma été 
mnée dans k ciel & dans la terres 
\l lez. donc, & injlrnifez. tous les pem- 
les 9 les batifant au nom du Père ^ 
n Fils, CT du Saint Efprït j (fr leur 
^prenam a obferver toutes tJfchofffS 
Heje vous ai commandées* Et ajfurez^ 
OHS ^He ie ferai touiours avec vom infi 
uk l4 ^nfommmojt detjietkt* 



l T "AppatldQiidrTefiifXSidlb 
, ^ tee dam cet Eviratle» €i 
i atipnicm ceUedenr parlefifnc Féh 
bfudfejefiii-aiiift te HiiDifefl» 
ifc^diiy €Wtf difclplcfc Car cww 

étohjprédfte& annoncée t & «ne 
Cbriftkur avoit ocdoimé de fei 
fôrcectemontagnedeGalUée) afi 
yok^ dspurenc s a0emblcr en|dQi 
inombce pom|ooir défit piéfimce. 
Quiftr convainquit encore fina 
deqiielaiies-uns par les preuves m 
tes qu'illciu ]r donna de fà réfiim 
niais il déclara depliu à tous la mi 
extraordinaire qui hii tvoit été < 
dans'ieciel& dansia terre fur tout 
tare : D^ta eft mihiomnhpêtejlas in i 
h ferra. Cectepiiiflanceneft|>ascc 
lui convient comme Dieu , laqtx 
lui a pi être donnée de nouveau 

SLi'il la toujours eue. C'eft celle qi 
ohnée iL Ton humanité comme i 
compenfe de fa mon & une fiiice 
cédirrfttion. Par cette puiflànce 
établi le Roi 8c le Souverain de ton 
créanires pour en difpofer (buvc 
ment felon Tes volontà. Ainfi c 
ikoît nouveau par lequel nous i{ 



IdfitHdine de fique. j<c 
1 3l Jefiu-Chrift en tonte manière, 
pordlement^ fpiritueUement, fans 
y ait perfonne (|ui fe pnAle (bullrai^ 
[t puitunceii Ceft proprement i'exe* 
3n de la piomefle exprimée par Da- 
m cet paroles : Je y^uf dorwerai les n4r 7/1 %. u 
fef$r yonv heritdgc j O* toute titcndM 
' terre Pour U foffcder> Et il ei^ bien 
' qu'elle ne s'étorid pas feulement fux 
(lus, mais quelle comprend auffi 
I les réprouvés > puiiqu il eft dit an 
ne lieu ; Fûus gouycmere^ toutes le$jbu.^.\ 
ms avec une yergs de fer j <^ yousles *« 
r^ comme k yaje d'un poficr. 
hMïû Jefus Chrift ell établi par* 
iiincipe de toutes les grâces 8c de 
es les punitions de Dieu ; ceft à« 
, de tous les évenemens de la vie 
[lommes , puilqinl n'y en a point qui 
oient des effets ou de fà mifèricoc- 
>ii de fâ luftice. Tous les hommes 
»lis en quelque puinance >&en quel' 
autorité dans le monde» ou dmsla 
eflion de quelques biens temporels » 
3euvenc être que fès vicaires & les 
ceDans,êr7erus-Qirifta droit de les 
et de leurs charges/)u des biens qu ifs 
iedentsfàns qu'ils ayent auain ilijec 
'en plaindre, et comme Jefîis*Cbrifl; 
corde ce»l)iens qui lui appartiennenc 
ui lui font propres que pour les em- 
"-orne XI Q 



|(fl. SmfErMffle Oêê nnttffJli 

ployer ^ (cm iêrvice & felon fts h- 

tions , clitain peuc ^tpprendre pu 

viaie nature c|c fon.mimftere & i i 

J^iiiie qu'il endcHC iake jiinlî un B 

doit regarder comme im piirmôûft 

JeTus-Qitift 9 qui a reçu de lui le goi 

^sèment d'un royaume, pour le rapp 

non à (à propre g^ire^ tuais à ccUe c 

itts-Chrtit il eit obligé de ne rien 

dans ion miniftere qui ne fe rappc 

cetre fin, & il ne lui ûiiroit jaroac 

•permis d'avoir pour but dans aucun 

tion fil propre »oire, ià propre gran 

ni ibn propre plainr, n'y ayant rien 

t\ç doive a }e(iis-Chrift comma s 

Souverain Sdgneur. On doir juger d 

me de tous Tes au£res biens. Perl 

iicn eft propriétaire à l'égard de ] 

Chrifc, & na droir d'en ufer pou 

même. On en eft toujours com[ 

a fa jnftice \ & Jefus-Chrtft ezan: 

à la fin de la vie de chaain , s'il 

employés uniquement félon fês oi 

Cette parole de YEvsnoûciRefiitt:' 

a. fte de votre ddmtmjh'duon , n eft i 

phoriqiie que parceou'clle repréfe 

poflewon de toutes les choies du i 

de fous l'idée dune ferme que l'on 

de Dieu: mais elle eft exaâe& lii 

le en rant qu'elle repréiênte le co 

jju'on fera obligé de rendre è 1 



df U fcmaïne de f,hue. 2$^ 
(3idft de couche qu'on a' adminiftré 
4aiii le moivle ibus ion aiiroricé. 

I - U jr en a qiii ibm chargés d? la parc 
de Jelus Qiriil du gouverncuienc des 
■fones pour le fpirkuel , connue les Pa* 

pAeuck 11 y en a qui fouc obligés de les 
nourrie &de les Ibulager dans leurs né« 
CtflkcsyConinse les riches» Unlcrviteuc 
0ft un homme chargé de ia parc de Je- 
fiift-Qirift de rendre lervice à Ton mai'- 
lie. UnatâGin eil un homme chargé de 
concribuer à la commodité publique par 
Cm travail. 11 y en a quineionc cnargés 
que de glonBer Jefus Chrift & d edi** 
fier lE^fe par la régularité de leur 
conduite» en uGuit iêlon (es loixdeleur 
anie& de leur corps, parceque Dieu ne 
leur a point conné d'autre adminiftra- 
don:& il fufHr à ces perfbnnes de rap** 

Snerà Dieu leurs addons & leurs fouf- 
nces ) & de n'ulêr que poiu lui de leur 
corps & de leur efprit, Ennn il n'y a per-* 
Ibnnequi ne (bit obligé d'obfêrver cette 
parole de fArocre: Vous ar»€\ itirdcbe-' 1. c«p. 
tes dnnffAW prix. Clorîfie7{ dom' <f* fôr- *•*•• 
tc\ Dieu dans rotre corps. Ce grand prix 
^ la mort de Jefus- Chrift , & ce qui 
eité acheté par ce grand prix, (bnt tou« 
tes les aâions des hommes (ans excep* 
cioa Dieu en doit erre le principe, & 
' (lies Te doivent rapporter à Dirn comr 
me^Ieorfiini QLiî 
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II I. Ca été par luT ufage de oem 
puiflknce Touveraine que Jefîis - Chilft 
ordonna à (es Apôtres de prêcher (bq 
Mâfcti. Eyzufflc à toutes tes oi^ttures \ c'eft-^cfir 
' '• ré ,aiix Gentils & aux Juifs (ans difthc* 
tion , levant ainfi par cène nii(fioD géno* ^ 
pie la défenfè cni'il leiir avoit Êdie diH 
ifant (à vie de prêcher aux Samaritains ft 
aux Gentil; ; & e eft en partie par ^e]d^ 
aitiôa de cette midion gjnera'e efii 
èitîcc lé double empire de mi&ricoide 
8t dejuflice au'ila fur les hommes, ûi 
ceux i qui il rait la grâce de recevoir fa 
prédication des Apôtres ou de ceux qui 
teiu: (îiccedent dans la (Iiite des fiedeii 
deviennent par-là des vafês de mifericor- 
de qu'il ne traite pas en e(claves , mais [ca 
fteres. Ceux qui la rejettent par iincn- 
dnrcideraent & une impénitence volon- 
taire, (ont fournis à (bn empire de ri- 
gueur & de ]uftice, (ans qu'il y ait au- 
cune perfonne au monde qui puifle le 
fbuftraire à lun ou à l'autre de ce$ deux 
empires. Pour l'exécution de ces ordres 
il foumet à (es difciples toute la nanirei 
& leur donne le pouvoir d'en dirpoièr pat 
des miracles qui confirmoient la doâiine 
qu'ils dévoient annoncer, & qui ne proii- 
voient pas (èu'ement la vérité des cnoks 
qu'ils prêchoientauais qui prouvoienr cih 
core la venté de la réfurreuion de Je(iis< 



d€ U fimdim de fâqtêâi yi^ 
hrift, puii<|ue rien ne la confirme cbh- 
mtageque TefFet d'une paiflance qu'il 
foit donnée à Tes Apôrres en onalicé de 
ïfbiicicéi Enfin il leur promet d erre rou- 
«irsavec eux, non pour un ternsfeule- 
lem^maisjdqu'àlaconfommacion d^ 
Mlles» Ce qui renferme une promeflè au- 
lemiqne de la perpétuité de l'Eglifè, 
iifi|ue Jdbs-Qirift s'oblige par-là d'être 
«^ODts avec ies miniftres » & qu'il dé- 
ate que ks miniftres preclieront toik 
urs toutes les vérités qu'il leur a annon- 
rs 9 & que jufqti'à la Conlbitimation 
fs fiedes ils recevront dans fon Egliiè 
ir le Bat&ne ceux qui y voudront en« 
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SUR LEVA NGiLfi 

DU SAMEDI 

Avant L'ocTAva 

DE PASQUE' 

EvAHGlIiE. Je4n.io.u 

jn N ce ^emS'Ia : Le prersier jom 
^ de U femaine Marie AtaicUm 
vînt dis le rnatin au fcpulrre , lorffiu i 
faifsit encore obfcur i & cllevidq^ 
la pierre avoit été otèe 4h ftpulcn 
Elle courut donc , & vint trouver Si 
rnon-Pierre , & cet aUtre difdplc f« 
Jésus alnoit , & leur dit : Ils on 
enlevé le Sclgneu-' du ftpulcre , (y nok 
ne fnzio;u eu ils font rais. Pierre fort' 
aofS tôt , & cet autre dijl^ple aujfi 
& ils s'en alUrcnt au fpulcre. I 
couroient Cun & fautre enfcmble 
ynais cet autre di/ciple courut fh 
vite cjue Pierre , & arriva le pran:-. 
au fcpulcre i & sit^^Mt hu^jjc /xl^S'. 
les UnccnU o^\i\ ^ cto\:Tit ^ -iïw.ù c( tfd 



^OM tbBéOft di Pique. ^•f 
trs point. Simort' Pierre qui le fhivok 
arriva enfnite , & entra dans le fipuU 
trt , & vid les lincenls cjui y it oient ^ 
& le fuaire ejHon avoit mis fur fa 

\^te , f n/ n^itoît pas avec Us linceuls^ 
Èuiis plié en an lien a part. Alors 
donc cet antre difciple tfui iioit arrivé 

• U premier an fepulcre y entra auffi , 

, & il vid , & il crut : car ils ne fa'^ 
Volent pai encore ce que ILcriture en'- 

feigne : Qjiil falloit quil r:Jp4fcitât 
étentre les morts, 

EXPLICATÎOK» 

Ik T A diligence de M^delene qui té 
^ trouve au fepulcre avant le foleil 
levi 9 marque la véhémence de Ton a^ 
monr. Rien n cft petit à l'amour de ce 
oui regarde ce qu on aime. Il ne s agif^ 
ioit pliu que d'un corps privé de vie & 
feparé de ion ame. La toi de la ré(urrec- 
tion étant confufe Se troublée dans l'ef* 
prit de Madelene & dts di(ciples , n'étoit 

Eoint le principe des devoirs quelle vou- 
:>ir rcnâre au corps de Jefus Chrift. U 
y aVoit même de la contraricré enrre 
cette foi & ces devoirs \ mais il lui fuflî- 
foit.que ce fur le corps de Jcfiis Clirift, 
po«ir en être tonte occupée. Ce lut pat 
cet amour a(det)t qu'elle mérita d'arç 



fSurfEvdngJc dm Sdmcdè 
premire inftniice de ûl réfiineâii 
Les cœurs froids & lents fiobôenn 
xièn de Dieu , parceqCie cette lenteoi 
cette froideur viennent du partage 
cœur qui eftdivifé pat diffiecentcsafi 
fions. Audi voit: on ibiivent que ces g 
cui paroiflènt fi lents à l'cgard de £n 
îom paroîtreune extrême aâivieè) k 
qii étant touchés pat letvs intérêts 
leuniïtènc tous les mouvemens de 1 
âme pour acquérir quelque bien $ 
pour éviter quelque inconvénient te 
poreL Q^iand ils font donc fi froids S 
lents 9 c eft quHs ne (ont pas touchés 
que leur ame eft divifôe, Ccft hier 
moindre cho(b que nous cherchii 
Dieu ave^ ardeur : car lecherclierâ 
dément 9 c eft témoigner qn'on n'a g 
re envie de le trouver, & que l'oni 
(bucie peu. Or c'eft ce que Dieu ne ( 
roit fbufhir. 

II. Pourquoi Madelene royaht la pi 
re du fèpulcie orée , & Pierre & j 
voyant tes linceuls À tare , le fudirc f 
& ne Voyant point le corps de Jel 
CKrift , ne conclurent- ils point qu'û â 
re(Iu(cité ? Ceft que la rcfurreâioD 
Jeius-Chrift étoit fi éloignée de l 
penfèe 9 que leurs con]eâures ne to 
noient jaitiais de ce côcc-là* C* pend 
Jefiis-Clirift ne laifibit pas par-là de 



â»4m tORén^e de fique. 3^9 
jdilpofer ^ la croirr. Car ce lepulcre ou^ 
Vçrc» ces linceuls à terre, ce liiaire plié 4 
^Cuitioints à I apparition de Jedis Cnrift, 
firifeienr leur effet ^ & (êrvoient de con« 
^.firmaûob à la veritéi II y a tou/ours qiiarh 
.dté de circonflaoces qui suniflent pour 
BOUS perfuader d'une vérité ^ Se qui font 
kiir impreifion j non lêparément , mais 
- toutes enfembl^. Au contraire , le tnen* 
ibnge eft d'ordinaire déuché, & ne s ac« 
corde avec rien. G eft une choie adml- 
xaUe cdfhme Dieu prépare les aiTies pour 
les amener au point où il veut,& de corn- 
bien de petites circonftances dépend la 
perfiiafion qu'il opère dans les efprin , 8c 
ie$ céiblutions qu il fonue dans les coeuFt 
De forte que quand il nous découvrira 
quelque jour les voies de Qi providence, 
noiis reconnoîtrons qu'il ne nous eft pas 
arrivé la moindre choie qui n'ait conttV' 
bué ^ nous conduire an point oà polis 
Ibmmes arrivés ; & que fouvem tes plus 
iniportans évenemens de notre vie ont 
été attachés à des circonilaiices que noà» 
irgatdions comme teSemenr indifferen* 
tes que notu n y £sii(ions auaine réftcxion. 
II L Saint Jean, oiioiqn arrivé le pré- 
fixer an lèpulcrc fur l'avis qu." Madelene 
donna à faint Pierre 8c à lui , qu'on avoir 
enlevé le corps de Je!us-Chri(t, ny vou- 
hi pas eocrcr le premier j & défera cec 
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Cmfnft^^ pécheur j de dem fortes » 

C^MuitÊ , oo U iàic ailier avec Id f 
la prmmioai • 71 

imM dcs.PrAcrct 8c des Ruiridcdi coor 
di^lll i a»4. trp^^* tMijiit àm hoimiet i 
feODlidliff 

ÇpnjtlU'Uitt Dicaconrolc iproportîm 

Cm^dêtf. Hcttké ^ jr a â cooTulter L 

Cm m ur fim u. La Paftcm ne doi?cm 
iTarrêter m% l a o e fc m e» eicraordimiret j 
cowoicice par un graiid reoverrcnenr , 
fiOi ^ pair dcfrli » fi. M^sfemeor de C 
convertir certaiot pecheort , tit. ^ /mi'w. 
Ibn t rlîtecAioB de tOM les pecbcari 
^alf mtftt hâk eh foi , toi. cr Imiv. i 
aile fe fait. 89. c2r /«''«'. Voy^z Itéf-mBi 
dei graos pccheuri facile i Dieu , nuis n 
Aune » moyen de l'obtenir , lOf . ^ /wio/* 
de JeCus-Chtift en elt le pi incipe verirubi: , 

C^rftf doit avoir pire au Cicnfice de l'an» 

CtâUtt ., (u)ct d'ofperaace , loo. cr fuix 
CCI eiDp refilées oui viennent d'amour , i 

Crimes. Règles qu'il faut ob'erfer i Vi 
tous ceuif , dont let crimes ne font pas publii 
. €rêix f pourquoi }jfus-Clirifl en a cml 
vie, 

CtUie de la Religion chrétienne , en qtto 
tffle, }8 

CmfiM dominante , eA un renonccm 
Religion ch étienne, 

Cmn^êi eooetement éteinte dam la vie d 






•fa/ioifi éct Igfi(cf , modérer les 
^ ^j*oô en lait , 

. «>4'4M/i«Yo]reiiF<fMr</. Ondoitavoiidu 
I 



DÉS MÀtlÊILÉ^ ^ ^ ijj 
on néglige ie s'en corriger > 317- f^àîà C*ni 
ibler » i6ii. (Sr /ff^'t'. DéUuts des hommef , 
ourcei; I48.CJ7'/<mv; 

«•on » domine les pecheuré , 9* àiitt Tautre rid 
maiïiere tettible, 1 6'. comment il domine dani 
:i > II. Démons appelés voleurt , 41 

•egfemetts Tetrecs. ^pyt\ Crimes. 
'è/'perer. Dieu né mec f amais Thomtee oà if 
et de de'*e(^erer de Ton (aluc , ico. O'fui'Vt 
y^^ir eft une cca jtti e fans efperaàcd , 103 

iri feculiers, Ici rejetter » 41. queCe eft.lâ 
: de tdùs les deffri • 1 r f 

V9ti0m d*on pénitent envers VtMt, ^é.^fuiv; 
M. L*liumani;é de Jefus Clirift cil un miroit 
rélever â Dieu , 17a 

\ifles d'Emmaui » || 8.. & /m^v. ils p^'cnnent 
Ciirîft pour un fantôme après fa réfurreâion , 
route la nature leur eft foumife , j^^ 

y«fithHs, Stntimtns, Etre â Jel'us Chrift , avoir 
imes fcncimetis que Jedis Chiift , ce que c'cit , 

i/i^<i'» I Tes rémedet ^ 160 

flfWiM. Comment Jefut-Cnrid dit que ia cfoC'-* 
i*eftpas fa doârine ^ 4tf, (3r /M'y. Voyez f^r* 

«/(Mr de la (ainte Vierge , de Madeleine > feu^ 
:nce, jîf t^ fuivé 

nture , il y en a une fur laquelle on ne doit pai 
:ompttri attf 



iu relaillifTante i la vie éternelle» oA & coRi« 
lent on la trouve 1 116 

hure (mî n, La pefantcur à}» cour empécliC 
ur les vérités de la foi , j 35 

ttatiem des enfans , 174 

i/&. Autorité vifible & extérieure flecefl*Jre 
a former 8c l'entretenir ,53. Ton autorisé yi- 
k pris la place de celle de Jefus- Chrift , f <. foa 
ibilité , iiid. Les deux moyens dont s*eft fVrvi 
Chrift pour fonder fon Eglinp, f«. O'fHÏv. 
i Xeli;ioH. Dêiirine Vitité. L'Eglife prie pour 
«ts ff îritoels^ 8^. Ils lai doivent Iciut icrviccf j 



B.9»iioh Comment s'y comporter 
ILrs meilleurs le les plus avantageux , -, 

E^f'tts, Voyez Education, 

Et.fir Comment le démon y domif 

Engagiment. Ne point craindic «le s' 
&]*on ne s'engage qu'à ce qu'on ne ù 
bas périr. 

Entrée. Dernière entrée de Jefus-Ch 
lalem » 

Envie. Le ccbur qui en eft poiledé i 

toutx 

Erreur, F«ire toujours eâfbrt pour 

ti6. Geai attachés â leûrt crreuis n'oi 
Â>Ie amour de Dieu , 

EjdéLvdge des Juifî venoic de leut 
iion dt Dieu , i. c^ /liif . Erclav.>gc& <j 
J. (ÎT* /*isv. Celui dont parle l'Apotrc 

Efierafift y motifs qui la pcitvrnr 
fSr y«»*i Efprit impur, yoyt \ Parab 
Impiir. 

Eut, Q'jets foiit les étatt rçlcvé« 
bas 9 17^. 180 Etats dangereux , \o 



Mxemblrs , bons 8c mauvais « leur pouvoir , leurl 
I^Rsu diftèreoi » i ili. i;^o. ^ /kîv; 



Irt^i*/. Vérité des fairi , 144 €^ Ai*»; 

JC: téiute/. Voyez Défauts, nous font qudqucfoii 
fteceflaires , )i8. Faucci vénielles. Dieu coiifideié 
tteu les faates ^ui ne viennent pas 4e la corruptioicj 
Jttccéur , mitjrd'un fimple défaut de lumière ou 
éH trouble de refprit , 1 84 

t^igtêft, La figure e(i pdUt latérite qu^elIe répré- 
itute t tif 

Foi. La ifeeeiCté de la grâce pour avoir la foi , 5I; 
^ ftUv, Comment elle efl un figne de piédeflina- 
tioaji^!i.&'jt*iv. Il peut y avoir dans l'Ecriture 
une pleine conyiâion de certaines vérités de la foi i 
te qui empêche de les y voir eft la pefanteur du 
CCBUr> 139. Fui des Apôtres & des difciplcs de 
JeTus-Chrill éteinte , 17Ô 

FnidiHT de cceur > d*oà elle rient 9 $S% 



Gf.e/ff , JefusChrift la demande 1 ton Peré^ 
144. & fuiif. comment on la.doitdefîr et, iéii^ 
CraC', C^l eft le fondement de la neccâité de la 
^race pouria foi » f t. ^ fui-v, La neceâité de là 
grâce n'exclue point la necefllté de Taufoi ité exte* 
Heure & vifiblc de la Religion, 56. 57. 'moyeu àt 
la conlerver ou de la pei drc , 1 ^ 1 

Gruns , ce qu'ils doivent faire dans leur ^ran- 
lâcur , 307. C /M<v« ce que Dieu demande d'eux $ 

H 

HAhitudt InreteVée , fes efFett , \6u& /Uiv^ 
H^mme eii efclave par le péché , 7. (^ fftivi 
j^ourquoi créé , 34. il ef( un temple de Dieu , f<i pro- 
fanation , «y. Hommes partagés en deax cUflieS ^ 
I II, Leurs états. ^eye:il Etats. 
MPmcar ijuc nous nous devons les Un) aujt au» 
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trcî ) comme a nos fupericurs , 301. (^ fàK 

^Humdnut de Jefus-^.hrifi , un miroir ticipai« 
^ft le dégrc , dont il faut Te fervir pour s'élever 1 
Dieu , 170 

HumilUttoft. Voy^z Humilité. 

HfimiUté y . la pratiquer dans (es bonnes aâioM,! 
13. ccliê de jerus-Chriit ttL celle dt% kommes , Ins 
différence, x\6. ^ fuiv. Huiiiilicé , en quoi df 
èonfitte , Tes morifs j x f i< O' frtiv. Commem uai* 
éer Jefus-ChriA dans les buiniliicioni. Humilité^ 
Jefus - CHrifl , 1 f i . i ^ i Ton criomphe, té 9. 0"!^ 
Ixemple que Jcius-ChiiU nous doilnc de l*humâiiéf 
& par Tes p iroles ^ par fcs exemples ». sli* 
Vovez Skperiturt» L*iiunilité éfi dé neceffité po« 
lb$ hommes | 1 00 Cf /■** 

i 

JEruptlenu Entt£e dernière de Jerns-Chrîft IRI 
pompe dans Jetufalem , têt 

. feftis^C^riji ?inu poUr régner fnr les âmes & noi 
lur les corps , iS.pris pour un fantôme par les Apô- 
tres api es fa rcHirrcdion , 344. ^ fuiv. en èpnH 
tetns il a ch \(Cc les profanateurs du teirple , 1 1 • p* 
H cft le.moJcIIe des Prédicateurs , 4<- c?" /"**• ^ 
Autorité pour récablifTement de l'£gli d s\» t^î***' 
fei oeuvres prouvent ta doârinc qui l'ont dis preuvfl 
certaines de la Religion chrétienne ^ \y iS" '■''• 
Comment Jefus-Chrill dit q>ie fa doÂiiue n cil pA 
fa dodrine , x6. O' fuiv. Ci more cauG:c par la ii< 
furreâion de Lazue , 99. il cil la vie & la Iiimicre 
du monde & coiliment > 91. 11 i. c /mv. Parole 
de Je^us Chrifl , (à profondeur , fon uendne, 
119. ("T* /m<'v. elle jvigera tous les hommes .!»:/• 
Il efl le Pontife de tous les hommes & des b.ni 
Hiturs^ tzy. ¥<f fuiv. il favoit toutes les :cien:n 
dms tout ce qu'elles ont de vrai ,114 Sciences rue 
Jefus-Chrifl nous a données , ibid. Son facâ 'iici 
134. fon facrifîce , 117. O* A>^. fon inmi >M(.ca 
éterneMe fé fait par- tout oil il e(l , i}f. i>i>'a:.ij 
de Jefus-Chrjfl , ibtd, Co.nment il nous a lenuJ 
cap ibles d'oâPrir en facrifîce notre vie i Vua , 1 {'• 
k38. Sa Tie efl un ciraâcre fuivi 3c 11 hifi.i'tc:. 
qu'il cfl plus diffcicfit CQ cela des aucut iiocj::-:! 



PE5 MATIERES. |tf 

les fiomroéf ne Tout diSetcm da Kéccf > 147* 
iiv Tout Pilïcat doîc prêcher par (a paràéf 
ir (et exemples t à l'exemple de Jefus-ChriA ^ 

C^ futv» comment !U peuvent <ure à l'exem* 
e Jeius Chrid : ^|j| t^e vous me convaincra ile 
é , thd. i^ (ntv.iï ziï ix:œc de tous défauts * 

ç*r ftipv. (2 manière de vivre parmi les hoiBj 
, iktd, Cr fiwv. L'humanité de Jefus-Chrift cit 
liroir Clés pur pour s'é'evcr â Dieu, 170. Pa- 

de Jefuf Chrift l'eion Ton humanité , imités 
es farens Cclon le monde > 174. 0r ftuv, Levu 
ndr..- comvof Jefus Chtilt , i%6. l^Jmv, £ip« 
er U oiétdé léfus-Oiiift par ^aamône , iitf. 
> s de )cfufl Cbrift leur avaAc^ze , tft.'tettoL' 

u*cn t'ont les Cbrét:enf , coinpatét i ceux det 

' a |o* c2r /mîv. Conl'eils des Prêtres 6c des'PJuu 

s contre (efus Chrilt , at4. ^ fuiv. La oiorc 
cfus Chrift , vrai ptincipe de ta conveifioa def 
teii t » 145. cir f"^' Les fruitt de fa moit , i^mI* 
fifiv, Ton crouUe volontaire i fa mort caufa (4 
ir de fang , 145. Cf /''v* Err^ i lefus-Chrift , 
u Ut mêmes fimtimem <|iie ]e<u^ Cbrili , ce qa« 
1 9 tf^ cr A>^^« Il eil U rr^ dé la vie chré* 
ne , $kid. Comment imiter jefus-Chrift dans 
humillationf , if#. «gf fuit. Différence entre 
imilifé de JeCus-Chrift » & celle des hommes , 
I, En quoi cooiilloic celle de' Jefus- Chrift » t f 8. 
fitiv. Exemple que JeAis-chrilt nous donne de 
groiltté • & par (es paroles de par Tes exemptes 9 
i, ^ Jmiv. iôQ humîDcé dans Ton triomp1iê| 
». C!f futv. Sa mort caufée par l'envie des Pi ê* 
.flcief Pharifiem , <c non'i^r la haine del peu* 
; » 17». Il fa â ta mort avec une efpcce de trion^ 
■ f *fl' €T /^''■^ '^ mort fiflorieufe eft ta pr2n« 
lie in de fil venue en ^e monde. Elle é:oit terri- 

à ta nature , aimable i JeAn -Cbrift , M4, Sa 
niere ent/ée dabf ierufalem , t6f, LaréTnrrec* 
a de UBjre caitfe de fa morr , 5^9. 1 14 Sa pré* 
lion toacham Marie forur de Lazare , 17A. i|f« 
fooe de ùtn ifSeùimn enrers Ici Ap^rtres ,' Bc m» 
s Ici hommes fofiju'â la mort , 158. Témoinide 
réi'nrreaion de lefiH'Cb.ift , |xf . (Sr /mit. | |f, 

fmiv, Kà^iïïttùlou véritable de l'ame 6curéc mt 
U de Jeûtt-jCbrilt 1 1|0. (jr /mv. La Réuvf cmil 
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p -Jertv-Ghrift ptooye infis^dlÊitmim c«i 
jpût 4e 1a fUUc^on chiétieQBe « 14^. cr /«« 
rUioÏM deJéUB-Chiift apc^ u leûtfre&ioi 
iLçCurcc^ii.' Tout let di$èreiii fnu Mt l 
^piveoK «voir on rapport à la piii|$4iiice4i 
Cfxtîà fur euf y s^o. c^ /iiii^ Piiii^nce^ 
JjBCbs-'Çluift;iîir louMt les ccéacucet » (êkMil 

. fmftÊÊgM9€ê en Dieu. I^«9«X PuilCuice. 

J»€ni^iti dct yeleriiy d'Einmajii, ibji wg 

piéiÊtnna de U folon^ , l< 

\ ti^Uti^ éljf eftiioiMiiiedaréproliate 

^<«Qs4efiEib » eWe ii*cir)apMiit l^âcc deii 

. Maméens > crace qne DieQ Iq«r fi^t ^ 

A>l/«iM^ f «ox qui futflcQt ^ jpalIfH» » ; 

jjpulQt ççq^ 4i|i4ÎNi4e • Mir t«t. jâfôi 

IDQiuU , hi^ciiiént de U charité font çoôi 

axo. c!^ yiwv. On juge «icl^efoit bien ^ 

Ê'eft pas interefli , tti. ife pas juger itciki 
i coâduitc des peribiuies de pieté , z8a. t 

i^Si-' jugctacm de noiis-iiiénies défeada c 

fhùCci opfcuret» |i9.< 

ptgtr. Comment lespetfonpes pat^onn4?« 

deschofes» &14 < 

/mi/î 9 leor esclavage » }. O* /«iv. dureté 

QBiir , Dieu n'en écoic pu auteur , Hid. la 1 
'.des Chrétiens le font , g. Leur coardl tood 
. n^ort de ]e(us-CbM « xx4 <f /w<v> riola 
Jeun pa(Qons« ttf . juifi , Cluécieiu , leur p 
.le touchant le mépris de JefucrChrift, ai 
Jidv, plus coupables oue les Romains dans 1 
,4<^nnation de Jeû|s-Oiri(l, 
. />S/h/ > leur viâoite fur b terre contre'lt 
,€hftxu , s tf I. La répontè qu'Os peuvent ^ûe. 
.Hprfefuceuri , i4i. 0» /îmV Le pouvoir que l 
.j^aas peuvMit avoir fur eux , t#4, Dieu kt 
j^oal^oefois tomber dans les maax temporel 
./miJNtis grand bien» %% 

■ ^f^kt en ce monde eft un bien étecad » ■ 
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L 

*|r Arma derEgtiTe eiaucecs , 87. %%. ne font ré- 
jl.^ panJues t]us pour lt$ pécheurs , f^f<i. Le vrai 
pâ^éiueo l' irait e , ihid^ 

TM\Mre. On le veut faire mourir, 241. ciT" /m'v* 
fia ré-urredion > -yy. cauie de U mort de Jelus- 

' Levéûn. Deux manières d*âtre ezemts du vieux 
levaitt , 31 1. t^ Jmiv^ Bon levain , iiid, Mauvaii 
levain doac il faut fe purilier j Ôc comment , ce quç 

liberté , «n quoi elle confîfte » 4. 9 

Jdtmt d'un pécheur refllu'cité , 107. i&| 

Xoi ancienne & nouvelle , figuice pat la pêche dea 

' ' XtfiMiigf/ TàuQcs des hommes ,170. Le fond que 
jicvsoi^nt faine Iv Ûraas du aoodc i'ur les louanges 
|M*osi leur donne « ml. 

£«»fr. Il cft dai|g«r4Ufc de Jouer (|uelqu'un en Al 
^ékènce , xéo. t6^ 

lumière. Jefus Ch; il( lumière fiu monde > &-conv> 
JIKOt , II t. &• Jui'v. La chercher dans Tes paroles , 
âcc 118. dans (es privations , 1 lo. dans fef aâipns^ 
1 1-8. 1 1 1 . dans Tes :'outf4raoçes , 1 1 8. i z s . 1 14. dans 
fiagrace , 1 1 8- 1 1 f . lumière a'cerée par les payions , 
•x)f. i.tf. Moyen de conteiver te d'au^mencer les 
iHaiieret de la. grâce > c'ell 4e ks leduirf en pcati- 

' Imxe ^ eft un fcandale.» 117 

M 

M\4itltni y fa douleur différence de celle de U 
Vierge, 5tV"^ '*"**• ^®° amour , ) 58. 1^7. 
leiK eUc f^iSt le relie de (à vie , }.ftf 

,Mé^mi/U»»€* • fplpAdeur du monde , ce que c'etf^y 

Mdti. 9mei , fil Kligion eidicule , fA 

àUifm d«:pTier«. Comment faire de fon ame une 

•fmiCbn de prière , 17 

M^d. il eft meilleur à Dieu de tirer le kin^ du 
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Ifjl^C.doit être une roorc,t49..c^/. Voyez ^ffiflances 

MiTûdi des pains d'orge 6c de deux poiflbns , 19. 
t)r fuiv. Il y a en un (ens plus de force , plus de 
^iilànce , plus de gfllUeur dans les effets ordinal - 
Kfe que dans les cSejrs extraordinaires , xo. Jei'us> 
Chrilt ménage les aiirades , 1 1. témoignage de fei 
jdlracles certain & évident ,55. pout quoi il en fait , 
I f %. illes cache , ibid Miracle â l'égard de Lazare » 
t,i4. 141.. & jm^iu certitude des miracles de Jei'us* 
.Chridy xx% 

J^ontU » efl un efclavage , f . fe feparer dés per- 
Ibisnes qui ont l'ei'pric du monde , & comment , j n 

'Mort fpirituelie du monde ,83. f^ fniv, cora- 

ment en fortir ,85. Mort de Jefus- Chrift c ufée par 

la .-téfurreâion de Lazare, 99. Jel'us-Chrift va ala 

. mort avec une efpece de triomphe , 17 1 

S^ortificMÙon de Jerus-Chrift , 149. La vie chré- 
t!^Dne eft une mortification continuelle , } 1 1 

Mokvemins extraordinaires , les Fadeurs ne s'jr 
ilolYcntpas aiiécer> i(. doivent être cultivés > i^i<(. 



OBiiffanct de Tcfus Chrift pour guérir notre 
amour pour rindependance > x6^ 

0^4^10" (ie Jefus-Chiiil, 134. i3f. 

Odtur bonne , mauvaife odeur des exemples , x^o. 

' Hêuvret. Ns pas mettre fa confiance dans tel 
tennes ceuvres extenctires , 16- Faire les bonnes 
ce'uvres avec circonfpeûion pour n'en pas perdre le 
iftuit, i8a. (y fitiv. Oeuvres de Jcfus-Chrill qui 
prouvent îa doûrine , & qui font des preuves cer- 
taines de la Religion chrétienne , ç 4- CiT* /<**'•• 

i^rgueil. Combien Jefus-Chrill en a écé exemt,i f i. 
kf 1. Riea n*eft plus ennemi de la charité , 3 00. Ce 
joae c'eft , 159. ^ /«»'". Son remède , 300. ci^'/wv, 

Omtment des EgliTes > aio4erer les cenfures qu'on 

cn^t,. &8f 

P p 

P^mr. Voyez !\drMcle, 
l>4fx malheureufe d'une ame pecherefle, tôt 
"purem de Jefus-Chrift , félon fon humaniré, imi- 
1^ Mr les patens félonie lBon4ei 174* &• ftiV». 
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Répondre aux pareas comme JefiK-ChiUI 9 iHi, 
\^ juiv, Leurt inceiêtt huroainf. Lcuti Cuueico* 
yeit les cnfiiiis^ Bon conlcil 4e laine Gaudeocerato. 

itijec , ^ tj^'&f^ 

fsrfmmt dt Marici.figure do^ont cxempkt , u^ 
'péirùle de Dieu. Conimenc let Prédicatcitri km' 
tra£c de la parole de Dieu , 4S. C^ /Siiv.* VofO. 
TtédieéLitHTt^ Pac^ de Dieu compact â l'Eacha- 
f iUie 9 49. tj^/ftiv* Elle poite Ton truie afcc pacic«f 
^e , 7f.. l'arolff de Jefus-Chriil , (a profoodenri 
Con étendue , 11^. 0» /tâv. Elle jugera rooi Ici 
iiommet yHid, 0' fuiv. Dieu Juge dei paio^espn 
le coQur > ii non du c<rur par Ict paroles « ^n 
VJ^Mt, Conuneiu célébrer faintemeni Ufitcifc. 
Pique, 114 

Pallions, ne nous portent pas tou)'>urfl direâ^mcai 
aux crimes^ 7 1 • pièges où elle nous enjageocj fu 
C'fiUv, Copibienjei'us Chrifl en a été exenu, 14!. 
0* /aiv. Ame poéedée par la paflion , comment cil 
juge des chofes 1 ai4> <y/Mv. a}4^ iCf/iiV' PaC«-. 
excéRive ne raKbnne plus , 241. &fm% 

PafieHrs. Ce n'e(t pas poucToir un Pafleur dn De« 
ccflaire que de ne lui donner ^ue pour vivre , tf . Ib 
ne doivent pas deferperer du huit ^e leurs fbodioqst 
jLi- 3 f I • &" fitf'^» Pourquoi lef ApÀtres en ont éta- 
bli , i6. pourquoi Jefus-Chrid ne l'a pas t'aie, tf* 
Pafteur doit prêcher par Tes p.iroles & par feiac- 
lions à l'exemple de Jefus Chrid , 4^. c^ A'^* '4l* 
tr fMt'v, Comment ils peuvent dire i l'cxcrriple de 
Jefus-Chrift { Qui de vous me convaincra depccKé, 
ibid. Ilf ne font exemts de quelques défauts qui Joi» 
vent être tolérés par les peuples, 14^, Ditifcience 
encre les Padeun de la loi ancienne , & ceux de i 
loi nouvelle « | f i . leur charge | (| 

Patient* de Dieu trompe les hommei « 1 êo, x9«« 
Pauvres. Jefus- Chrifl va toujours avec eux • 14! 
Pfché eft un efcUvagc , r. & [ni-v. Le fouvenir 
des grans péchés ne doit pas troubler , 105. Péché • 
afTemblage de tous les maux , St. Vojrez Etat, Il 
cauTc les ténèbres , 1 1 r . Voyez Pafteur. La raciae 
des péchés ,147. Péchés fpiritueU capables de criasi 
énormes , ni 

Vecheur. Comment fe fait la réfurrcAîon Ju pr« 
ehcur ^ t^ desdificfcat (no^ens donc Dieu fc Itn^ 



\9fy&f»i'v. ^x. 53..La réiurteâioa dei pécheurs 

n'êft pat également facile en («i , lei. tr /«<V« 

JPecbeor invétéré , rarement converti , lOt. fei lient 

.■près fa converfion ,- Tes -peines , fes douleurs & fcs 

Mg^Acs , 107. Cr yNit;. Cet confolations , 109. 

'Sbnfuhon du pecheUr,de deurforces , 1 1 4. La more 

4« Jefus-Chrift e(l le principe de leur converiîon , 

X46, Leur vie eft une mort continuelle , 247. coai- 

.ncnt s'en feparer > 3 1 1 

PiUrins 2^*tmxsxA\k» ypyi\ Emmaiit. Difcipfet » 

Ptnitenei» Diûpofitions principales pour la péoi- 
.ience » t07, f^ fid v. Voyez Cirtwjpemon. 

Pidtens doivent i l'Eglifc lear réûirreâion , 8^« 
tui doivent leurs 6rvices, iM, ModeUei des p^ni • 
teos ) %oy, C^ Jtdv, bifpofitioni neceflaices aux pé- 
Altêns 9 tbià, iy fmv. Leurs iechereflès , leurs con- 
îbiafions ^ loS. d?* [mv Voyez Pethiur invétéré, 
'. :^/i^e^»«// de rEglire établie, 3^4 

'PttfttMitusfs. Rcrfiburcci qu'ont les )uftesconti^ 
iêars perCrcutéuf s , 1 ^ 3 • C^ /«iv. 

7«c4e des XpÀcccs tfoxqit les tli£Fereni états de la 
iirieilk Se de la nouvelle loi , if o. er fi*»'*^» Pèclis 
ici Prophètes , des ApÔtres , leur différence » } ^o* 

rejétuitut âe cavt. f^êp^CcBur, jl'f 

. Pr«f/#/^<ioivenc s'imputtc les défauts desPafleursf 

fkmuimttf* Lct ApÂtrei prennent Jefus-Chrift 
tpur uo ehaocône a^r^ Ta téfurrc^H^n A44. <ir. 

'PhAfifierif, Voyez Scribes, Pharifîens. Le princi* 
pal point de leur politique ,114. (^ fuiv. Ils font 
plus cruels & plut coupables que les foldats qui cru- 
cifièrent Jc^-Chrift, & que Pilate qui le condaniu^ 

iiés de Jefus- Chrift ^ les embraffer par l'aumôncy. 

tu 

Saint Pierre a toujours eu le premier rang entre 
IeiAp6tres, )7e- )7t 

fieté. Moyen d*y avancer , ifi. Ne point déli* 
5erer fiir routes les chofes incompatibles avec /a 
pieté y ou qui nous peuvent être 'une occafion de 
Âute > &08. CT* f^'^* ^c p^< iiigcr facilement de U 
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- tonduite detpetfoonet de pieté , %$%>& jM 

fildte n'ell point fi criminel que fei Juift , ft|i 
Fléices , rangs , VAyez Emj Its. 
Tiéùfir , Jefuf-Chrift ne l*a iânuif cherché , 14I 
Pûjffu. Pèche .admirable de fiûnt Pierre de oiC' 
cinouaute- crois poiflon» 9 ce qu'elle fi^nifii^ 11501 

Politifui des Scribei Be dct Pharifienk Ft^tHlF 
TÎfiens. 

Pmiifi, Jefui-Chrift commeat Pontîft de tea 
. In hoimnet > comment Pontife dei, bieia finvif 

- Prédefiméiitm > le foi en eft la marque » i99 
Pr4diuitturt. Jefut Chrift en doit être le node^ 

.k, 4e. ^ fjiiv. Gomment ils font trafic de bf*>- 
-lole de Dieu', ihid» ^ fm-o. Ils doivent areir Oid 
pour principe & la yetite pour règle » iM, CiîD* 
• de ceux qui prêchent leuit propres penilei » 49* l' 
cherchent la réputation» f o. pourquoi il y en a fi {ift 
qui fruâih'cDt , 149. Ib font figuré» par le naiidi 
«oraint lemé dam la terre, X46. Voyez PAm. 

TrétUeA/iws, Prêcher. On prêche en deux ofi» 
nieres- , la metlieare , 144. Prédication des Apêtrat 
figurée par le grain mort , X4tf . Prédicaciooi de 
iainc Pierre, |{i 

Préfirtncf que faint Paul donne aux Chrétiens ÛK 
les Juifs efl un fujet de terreur , ê 

Prêtres, Voyez Phsrifeimt, Doirent avoir cenTerré 
leur innûcence , 141 

'Préventions daDgefenfes 9 canfes de raveog'c- 
ment) ^. 0» fuiv, 191. D'où elles naiflèat. U 
remède i ce mal eft de fufpendre Ton jugement ft 
d'avoir rtcouri aux lumières d*autrui , 1 91.19} 

Preuves claires & certaines , leur neceffité po« 
former êc conferver les Chrétiens dans une noéme 
communion > f i* e^ fitiv Voyez Rglifioti » DfAri- 
ne , Vtrité, Preuves convaincantes de là réfurreâioi 
deJ.C ^ojfxRéfurcdim 1x4.0- futv,j 6^,0" fûv. 

Prière continuelle , 40. ytye:^ Sacrifice. Son mi- 
lité , iO|.ic4 

Priva fiotit. DiâTerence entre celles de Jefuf-ChiiJt 
le les nôtres , ce que c'eft , r 1 9. 1 lO. 

7 rofanateurr du temple chafl^ par Jeiiii-Chriftf 
«aqucltemsj |i.)t 



DES MATTEfCES. jft 

'PfofdUdtîoru qui fc font dans les tcmpîes , eon> 
tacnx. il appattient aux C'.uéticnsde les corriger-, 
11. Zèle que doivent avoir les Minillrcs de l'Eglife 
Mir empêcher les profanations, |i. En quoi con- 
nfle la profanation , 17. Profanation en figure, 
profanation réelle, jf. Profanation de l'ame fidelle»- 
«ftiiplc de Dieu , 3 6. ^/««V, 

^ogrès de l'ame , en quoi il confîftc , j 1 g" 

Prof^heiie de Caïphc , etoit une lumière de Dieu , 
mais altérée dans fon cfprit , 1 1/. z j 5 . Cît* /»'r. 

Providence admirable de Dieu fut toutes les ames' 
pour les faire arriver oà il veut , I69 

Prudence, L'a prudence humaine contraire au falur, 
xo^. ^ Juiv. elle s'attire Its maux qu'elle veut évi- 
ter. Prudence chrétienne', x\\»tT /»"v. 

Pttijfance, Comment Jcifus-Chrift reflufcité ufe de 
û puiiTance pour fauverles ames, 35}. Puiflance 
donnée à fefus Chrift fur toutes les créatures feloa 
ion humanité > |tfo ^ fui'v^' 

Purifier, C'eft un précepte de fe purifier de plus^ 
en plus, & en quoi confUle ce précepte , }i5« <^ 



o 



Vàlités liumaines , pourquoi Jefus-Chtift sVtt* 
eft privé , r^^. O* /»«iv- 



Raillerie dès méchant dangereuse aux fliftec^ 
remède à ce mal , i ^ ^- 

Rdifon , Jefus-Chrifl eft le feul qui ait vécu feloa 
fil rai&n , 15^ 

Rétrig' Voyez "Ejm finit. Saint Pierre, 

Règle de la vie chrétienne, Jefur^Chrift", tf4« 
Cr /«if. 

Religion, Les vérités de la* Religion chrétienne' 
font claires aux uns & obicures aux autres , pour- 
quoi , ç I. cSr fuiv, elle n'éft pas dcftituée de preuves* 
cei mines , mais il y en a qui font obfcures , & pour» 
quoi , • î t . î 7 . O fuiv^ 

Réprobation , elle n'eft /amais la cauie de IMnfide'»' 
litS m des autres péchés de celui qui eft réprouvé ^ 
j^l» ty fr*'^* Jamais petfonne ne doit erre troubK- 



If» TABLE 

ëWoif 4ci fi|nes de det inar(|uef de réprobaiîatî 
ftçe. 10 1. Voyez Infidélité. 

RéfufteBifn, Celle du fils de la veuve de NàuD i 
•t. Celle du pécheur y commeDt elle fe fiic, fr kl 
difièrens moyens dont Dieu fe fert j 8i. Ù-fàv, 
Rérorreâioo de Lazare , cauTe 4c la mort de (c:w- 
Chrift , 99. Elle^t paroltre lapuiflaocedeDicai 
avcorife u miffion 6c fa <|uaUcé de Fils de Di«i > ^^i 
celle de cous lei pécheurs . loi. ^ /uiv, SLéibrrec- 
tloo veriuble de l'ame hpuéc par celle de JeiÎB* 
Chrift , } |0. v'fm'v. En ^uoi elle confifte , 3 10. 
C^ Juiv. Maraues de cette télurredion , ikià. tf 
fitiv. Sincérité des di&iples & des femmatouchia 
la rifurreâion > i xf* 0* {tûv, 1 1 8. Conuaentjcûii* 
Chrift conduit â la foi de fa téuirreâion > }x«. ^ 
fuiv. Les ApÀtres prennent JefuS' Chrift pour uo 
p^antôme après fa refurreâion , 144. 0- fuiv. U 
réfurrcûion de Jefus- Chrift prouve invinciblctneit 
cous les articles die la Religion Ch. étienne , , h^ 

JttUrdemtns de Dieu > marques de (a puifl'incsi 

t.^0 

/fiches. Pourquoi Jefus-Chrift minge avec cbi i 
148. ne font pas obligés de changer d'écac * loy- 
Û* fuiv, ce que Dieu demande d'eux , 308. Riches. 
y*je\ Rois. 

RichefJ'et. La privation dci richeftcs vaut mifux 
que la pofïcflîon , iio. CT ;"*' 

Rcis Comment tous les Rois fc doivent icgi:(i:r 
comme miniilres de Jefus-Chrift > }< : 



Sacrifie. Tout ce que nous faifons pour Dico rt: 
unfaciifice, |8. )9. >|i. 13 t. Cequec'cftque 
facri^ce > 38. 39. enmioi il confifte, 40. f^ [niv, 
iji. Le Sacrifice de la Mcfle univerfel, êc ce que 
c'cft , 119. cïT" fui'v. 13 f. Qui font ceux qui enpio- 
firent, 117, cr fitiv. Les conditions pour y Vica 
affilier ,1)0 C^ Jniv. 135. CT Juiv. Comment oa 
y |)cut demander des chofcs temporelles , 131. CT 
jinv. Le lieu principal où jefiis-Chrift offre Ion fa- 
ce ific eft le fauâuaire > le ciel» 134 i jf . Comment 
Jefus Chrift nous a rendus capables d'oiîrir no:rc »'. 
cnOictifice, i37*u' 



Dis MATIERES. |^t 

lit. On ii!ar cive jamais en ce monde i une cer» 
eniiete de Ton (alut , lOi . <!^ /îtiv. 

BuAire de JeCus-Chrift , le ciel ; comment il 
ncré > 1 14- comment nous y pourrom encrer » 

ndéile , celui qui le caufc , le doit reparer i 117 
net. Jefus-Chrid lesTavoii toutes dans tour ce 
:s ont de vrai , 1 14. celles ^u'il nous a données» 

ipules. SHtiet de fcrapules , j 17 

hereffts aoreufesdes grans péaitens , 1 07. 1 o^ 
timtns, £tre â Jefus Chcilt , ^ avoir les roé- 
entimcos que fefus-Chrift^ ce'que c'cft > xf 4.* 
V. c'eU un précepte, xjC 

drcTy Ce fecarer des pécheurs, & comment, | te 
uUres de l'ame , I50 

V^rnr , ce qu'il eft j 1 6| 

vitiide , fa caufe , ^ 

rr ri/e des difciples & des femmes touchant la 
cdlion de Jefus- Chrift ^ |t4. ^/mi'o/. 

r4/^', Ton génie , i^o. lyt 

r rpirituelle , temporelle des Chrétiens * i68. 
nporcUe comprend deiuc chofes , i6>. Com- 
fe defaltcrer de la foif , i tf 9. <>• yiiiv. 

rnni/// dans l'Eglife , pourquoi établies > 1 14* 

frames. Elles font des moyens de parvenir â U 

de Dieu , 139. 14^ 

ritualités qui nous fcparent de Jefus-Chiiii» 

pidi!i à croire à Tégard des myfleres fpccula- 
dcs vérités pratiques , ' H 9-5^ fiûvm 

erf^ , Marqué par les cheveux de ïa pénitente, 
on éîcnJue , ibid.J^ qm il appartient , xS8 
erieur. Comment r'egiirder & edimer les autrès^ 
le nos fuperieurs , }Oi^ Cr /*<''>'• Voyez Hutnl- 

lét^ogue , peuple d'efclaves » }, figure de la ve- 
c Eglife , ibid, 

T 

>tf/«ff/,. doivent écre c^nOicrés â D>Ç<|>* iSf. 
Il n'ejfl |>as permis de ^'éleyçr te de je plaire 
es ptopvçs ç4cbi > 160.1^1 
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Témoins de la téfurreâion de Jefus- Chrîft , jlf 
Ur fuiv, |}8. «ir /mi'o;. 

Temple t , EgUfes. Temple de Dieu > âmes deifidel' 
les ) ) 3. L'unage qu'on en doit faire , }l 

Ténèbres^ Le monde n'eft rempli que de tenebresi 
XI}. Ténèbres de ceux qui ne ûiivenc pasjefin* 
Chrifl , ibid, comment on en doit fortif , ibU, tf 
fuiv, Tcncbres caufées par le péché , & en qaoicOei 
confîfèent , 1 1 <;. 117. Ténèbre» fpirituelles & cor* 
porelles , leur difi«renre , ibid. Dieu y Ui(Iê\esboos 
pour la punition des méchans , 1^4 

Tentation , Ton utilité , 178. peut fervir ii difcer- 
ncr la volonté de Dieu , ibitL La vie chrétienne d 
Hne tentation continuelle , le moyen d*/ refifteti 
Z79. x8o Voyez f^te jchretienne, 

Tffi m^nt. L'ancien figuré par Agar , le noorcM 
i[guré par Sara , ] 

Trafic mercenaire & honteur , 41 . &fiih, 

Tranqmlite' àsaii les maux d'autrui , d'où elle peu 
naître , 15* 

Travail , Dieu en demandera compte & non ia 
fruit, jçi 

Trigmf/Jje de Jcfus-Chrift dans fon entrée âjcrii- 
falem , i7j. c^Juiv. Voyez Mort. 

Trouble de Jefus-Chrift i la mort , ToIootairCf 
245. 0' Jinv, Il caufa fa fucur de fan^ , ibti. 



VErite' y Tes preuves certaines & Indubitable! ) 
non évidences pir la malice des hommes , f 1. 
3 T . Conduite de Dieu dans la manière qu'il a fii't 
annoncer aux hommes les vérités de la ReligionJ^i^. 
t^ fuiv. Difcernement de ceux qui rejettent ou cor* 
kralTent la vérité , ibid, La vérité porte îon fruit 
avec |;aricnce , 7c. La neceifiié de fouffrir po':r !â 
vcriié , eJt la fuite du péché, ii|. 1x4, elle ncft 
pas pour la fî^itre , mais la figure efl pour la vrrité 
qu'elle repicfenrc ,135. Elle c(è reçue par tous irt 
cceurs linceres & droits, elle ti\ rejeuée p::r tcus 
les cceurs corrompus , 157. elle ne doit pas èr:e 
reçâc fanspieuvcs foliJes , ibid, Divcrfes maoierrs 
de* la chercher qui ne nailTcnt pat de Tamour de la 
vctité )Xi^. ^ /Wii/, ce quçron gagiie en la xc* 
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Îbttjnf par des interèrs humains, 131^ it|. Poof 
a trouver il la faut aimer, 319. Vérité des faits » 
144. CST* fwv. Voyez Rdigion. Duffrint, 

jf^ntUi y pratiquer l'humilité , tj. 14. moyen 
d'y avancer , ly i. Vertu éprouvée , vertu non 
éprouvée , leur différence ,177 C7* Z***^» Difficulté 
de diltinguer les vraies d'avec les f^uiTes ,153 On 
ne doit pas fe troubler pour ne pas reconoitre en foi 
un avancement lenfible dans la vertu , 527. tT fi*i'Vm 
Vertu chrétienne , fa perfe£tlt>n , 307 

F'iBoire des juftes iur les mécbans , jêis t7 fitif^» 

yie des hommes morts par leurs péchés , 8t* 
t^/tùv. Comment Jcfus-Chriil la rend au pécheur ^ 
j^i, en quoi elle conAfte , ibid. «Ile a divers degtés , 
Uid. Comment Jelbs-Chrid nous a rendus capablet 
d'offrir notre vie en (aciifice â Dieu , 1 17 Vie, amey 
leur fignification d^ins l'Ëcriture. Comment les per- 
dre pour entrer dans le ciel ,140 CT" /»«»f . Vie dt 
Icfus'-Chrill , e'!^ eft d'un tsai ôerc f^ivi ^ fi fîngu- 
lier , qu'il eifl uUis différent en cela des autres hom»- 
mcs j que les hommes ne foot différent des b^te^y 
if4- «ÏJ Vieprefcnte doit être conduite par rap* 
port à l'autre vie , 1 f i • O" [mv. Vie chrétiennt' 
ùoe mort continuelle , X46. ^ fuiv, 314. lefu»» 
Chrîft en eft la règle , i;.4.. Ci^ futv, C'ell un« 
tentation continuelU' , qui lont ceux qui y téfifient 
& ceux qui n'y réfiftentpas . 17^. &80. Voye^ 
TentMtiùn. 

yierg* y comment elle a été au Tacrlfice de I# 
Croix, 135. La douleur de la Tainte Vierge , aurr# 
que celle de Madelene , 3 S 5 • CT* Jmi'v, 

f^ocdtion, Fjute des parens -qui fe rendent jugef 
de la vocation de leurs enfans , 174 ^ fnttu 

f^oitj ordinaires , la pui(l^nc« de Dieu y e(l plut 
gr:(nde que dans les extraordinaires , lo. voie large» 
ceux qui y marchent font morts 1 83. 84 comment ' 
en fortir , 8f . Les voies de Dieu fetr nous ferontno- 
tre admiration dans l'autre vie , 90 Voies extraor- 
dinaires ne doivent être que le fupplément des ordi- 
naires , ^ t^ 

yùes humaines, ménagemens, prudence humaine^ 
contraires , à la véritable péniteqce , 107. ^/«iv, 

P^iHaire de< Jultes fur la terre > 1 6 x . C^ yNii;.. 



^, 
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2 

ZEU contre I«i pr<]rftnations des templei. Vojps 
Temples, Profinuitiont. Zèle indifcrct pooi bl 
Miniftrei de r£glii'c ,18. Celui que les Mjaiflia âr 
PEglife doivent àrok pour empêcher les pco£tti* 

1^ i$ U'IfmUê i$$ Umkmt 
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tRIFJLEGE DV ROr. 

LOUlS PAM. LA GKACE DB DllViRot 
DE FRANCE ET deNavakhe : AflOl 
àmés & féaux Conseillers >-les Gens cenans nos Coua 
et Parlement y Maîtres des Requêtes ordinaires dt 
liocre Hocel > Incendans de nos Pi ovinces , Gtioà^ 
€on(êil y BaUIifs , Sénéchaux , Prevôci , ou leiut 
Eieutenans ^ & à tous autres nos JuAiciers & 0S« 
clers qu'il appartiencka > Salut. Notre bien ané 
^ViLLAVMC Dispi^sz, Tun de nos Ira* 
ptlmetirs & Libraires ordinaires-, Nous a fait remaor 
crer qu*il efl chargé d'un nombre confiderable au 
livres intitulés , Le Rituel Rométin > avec les Infirue» 
tUns à l'ufa^e du Dioufe d'^Alet , ^^ les f:uit «•• 
lûmes des Effkis de Mordlf , far le Sieur Nicde. La 
Privilèges defqueb étant prêts d'expirer , il auroit 
recours â Nous , pour en avoir la continuation. A 
CES Causes, defîrant favorablement traiter 
rExpofant , & lui donner moyen de débiter .'ci 
Exemplaires dont il eft chargé ; même de les .-c..iî- 
primer , s'il elè licceflaire pour Tucilité publuiue. 
Nous lui avons permis 8c accordé . permettons Se 
accordons par ces Préfemes , de continuer le débit 
dcfdits livres ; te auffi de les réimprimer s'il eft 
à,2^o2os, ôc de les di/tiibuer dans cous les Lccs 



«DUf ok^idàace » dorant le terni Zc efpaice. 
: vingt années entières & conTecutives , à comptée . 
i \o\it ic date des >Pre(entes , £û£mt très-er- 
e^cs inhibitions & défeptes à toutes perfonnet» 
bcaires , Imprimèius ou autres > de quelque qua^ 
:£ & cotation qu'iU%ibient de les téiinprimer 
\ tout ou en partie » & Ibus quelques raifons ov 
r^textes- que ce foit i & i tous Marchans- écrajiv 
SLi d*ett apporter m débiter dans ce Rofaun» 
'autres impreffions que de celles qui auront es6 ' 
tites pac l'Expoiânt , ou par ceux qui aurontj 
roit de lui , en vertu des Présentes , le tout à 
eine de trois mille livres d'amande contre chacuB 
es concrevenans , qui auront contrefiût ■ ou de* 
ité Tnn defdits livres contre&its , folt en tout ott . 
B partie. Ladite amande applicable , moitié à ' 
Tous , ic l'autre nM>itié audit Ei^ûnt' , de 
MifiTcation des Exemplaires , qui feront trouvés 
ontrefaits en Ftance -on ailleurs , des preflês & * 
araâeres qui auront férvi aufdites tmpreflTont ^ 
ontrefaites' , . ^ de tous^d^ens , dommages ic 
nteréts ,*lé tout au profit dudit ExpoCmt ; a cond- 
ition que les impre^ons en feront faites dane 
iptre Royaume & non ailleurs , lur de beau pa- 
lier 8c bons caraâeres- , fuivant les Réglèniebc 
le la Librairie ; &• qu'il en iêra mis deux Exem-- 
»Uiret en notre BibBotheque publique , un dani- 
:âUe dé notre château du- Louvre , & un dans cefl«' 
U notre-tr^-^ec & féal Chevaîier t^anceiier d« i 
rrance, le (ieur Phdypeaux Comte de Pontcbac<*« 
xain , Commandeur de nos ordres : Et que cet 
?réfentes feront regiflrées tout au long es Regiftret 
ie la Communauté des Libraires & Imprimeurs de 
?aris I le tout à peine de nuUi^ des Préfentes : d« 
:ontenu defquelles Voiu mandons & enjoignoot 
ie faire jouir pleinement & paifiblcment l'Expo* 
lânt , & ceux qui auront droit de lui , fans fouf- 
Frir qu'il / foit donné aucun trouble ni empêche- 
ment. Voulons au0i qu!en mettant au commence - 
Dnent ou à la fin de chacun defdits Livres une co« 
pie au long des Préfentes » elles foient tenues pour 
pien & duement fîgnifiées , & que foi y foit ajou- 
tée f & aux copies (;pllationnées par un de not 
§||és Cooi^ciUen U, Scaec^resj çosmf i l'Qû* 



i^toû. VéOt coiHfiiâodoiu «Il premier notre fbùÊdt 
OH SergcBc iiir ce requis » dé f^ire pour raccaboi 
. dei Preieocet tous fzplohs > Ssàûc$ -8c antrei Afta 
DccdGdf es f^ Hua dcbûndcr «uire permUEoo , boa- 
oUUnt dameur de haro , Charte Normanie ^ 
Lettre» à ce contra'ire , ni oppoiitioiB ou appdU- 
tioiis q^elcooqiles : C a H T i L eft notre pUfir^ 
DoM'Mi* à Verûilles le viii||t.huitiéiiie jour de 
jiiin , Tan de grâce mil fept cens cinq , 9c de noue 
règne, le ibiiafite. tcoifieme* Par le Roi «n M 
pMUeii. 

BBB.TIimiP« 



wmatdis UkrmHi ^ Im f r imeu r* dt TmtU , ff 
]^. (!r. .itf* matmen -^f • cmmfonmimtmt aux M^ 
meus 9 CSr 99téimmfmi à tmAnêt ém CmMé» i. 
^•mft i70|.- «1 f4fir cr vgugt-feftUmê JmlUtti 
fqt ctm ciuf. 

Et la Veuve ■DEsrm.tz a cédé & tranfpor:^ 
fon droit duprelcnt Privilège i Guillaumi 
D E s p IL I z Ton fils , Imprimeur & Libraire o:iii* 
naire Ju Rot i Sc^Jean DesissautziicE 
labraire â Paris , pour en jouir ûliTUt U COOIX- 
(i^nent au tiaité fait eau'cwb 
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